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Danse / selection p. 23-30 / La Biennale de danse en Val-de-Marne 
fête ses 30 ans, rencontre avec son fondateur Michel Caserta.

classique / selection p. 30-38 / Création parisienne à l’Opéra Comique 
de Lady Sarashina, le nouvel opéra de Peter Eötvös.
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Le journal de référence de la vie culturelle

/////// “La culture est une résistance à la distraction” /////// Pasolini

théâtre / selection p. 4-22 / La Vénus à la fourrure, le roman 
de Sacher-Masoch, révélé à la scène avec la grâce pétillante de Christine Letailleur.
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jazz / musique Du monDe / selection p. 38-46 / 
Maria Bethânia : la fée vocale de la musicale brésilienne chante à la Salle Pleyel.
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************************************  Hors-série exceptionneL  ************************************ 

la saison classique en france
******************************************************************************************************

 Pour la première fois, un hors-série à paraître en octobre 2009 avec l’information la plus complète et la diffusion 
 la plus importante sur la saison classique 2009/2010. Naissance du site www.saisonclassique.fr  voir P. 35 



4 – 20 février 2009
Ateliers Berthier 17e

DansLe Cas Blanche-Neige, Barker procède pour ainsi
dire à reculons depuis la fin du conte des frèresGrimm
pour en construire une variante inédite, non dénuée
d’humour noir…L’héroïne est désormais laReine, qui impose d’emblée
sa prééminence sexuelle. Blanche-Neige lui envie son pouvoir d’attrac-
tion, troublée comme par un secret qu’elle tente en vain de percer…

©
el
em

en
t-
s/

L
ic
en

ce
d’
en

tr
ep

re
ne

ur
de

sp
ec
ta
cl
es

1O
O
75

19

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 / theatre-odeon.eu / de 5€ à 26€
Ateliers Berthier
angle de la rue André Suarès
et du bd Berthier, Paris 17e

Métro / RER C Porte de Clichy

(suite)

Direction Olivier Py

avec Christophe Brault, Laurent Charpentier, Marie-Armelle Deguy,
Jean-Paul Dias, Isabelle Girardet, Patricia Jeanneau,
Céline Milliat-Baumgartner, Emilien Tessier, Jérôme Thibault

(Comment le savoir vient aux jeunes filles)

de Howard Barker traduit de l’anglais par Cécile Menon

mise en scène Frédéric Maragnani

À venir :
Les Européens (12 – 25 mars 2009) et
Tableau d’une exécution (26 mars – 11 avril 2009)
mises en scène Christian Esnay
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critique

critique ¶
Femmme (3)
Un texte poétique cru et impudique que la mise en scène de Jacques 
Perdigues rééquilibre avec une exquise sensibilité…

Pauvres hommes, nés du ventre des femmes, 

appelés à mourir un moment après leur nais-

sance… Ils sont ici bien malmenés par un de 

leurs congénères. Le texte de Christian Rul-

lier – il s’agit ici du troisième texte du tripty-

que –, dur, cru, répétit if voire obsessionnel, 

intitulé Femmmes et tout entier consacré aux 

hommes « dans ce qu’ils ont d’irrécupérable, 

de désastreux… », dissèque leur irrépressible 

désir de jouissance, impérieux, sincère, fac-

vivre, ouvrant des portes qui l ibèrent l’ imagi-

naire. Les hommes, ces âmes en peine que le 

sexe obsède et emprisonne, doivent-ils donc 

mieux comprendre la leçon de la vie, et en 

particulier la problématique de la fi l iation qui 

caractérise chaque existence ? Le parcours 

morcelé proposé par la représentation, entre 

plateau et écrans, entre irréalité et réalité, au 

fi l des âges de la vie, provoque la réflexion… 

L’interprétation de Bagheera Poul in – qui a 
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Une installation vidéo de Jacques Perdigues, un élément essentiel et éclairant de la dramaturgie, autour de l’interprète 

Bagheera Poulin.

tice, provisoire, brut, focalisé sur “la sincérité 

du trou”. L’homme, qui tente à l’occasion de 

comprendre ou de déguiser ses faiblesses, dis-

simule-t-il sous cette obstination une quête de 

plénitude ? La femme est-elle un simple “lieu 

de passage” ? Le texte poétique et dense le 

clame et en même temps questionne et met 

en cause cette ardeur plutôt triste, qui suggère 

que l’homme est un animal bien mélancolique. 

Comment transposer à la scène un tel texte, 

comment gérer la violence et l’impudeur des 

mots : en mettant en lumière le désespoir de la 

condition humaine, le cul-de-sac des relations 

amoureuses, ou autres pistes assez mortifè-

res ? Le metteur en scène Jacques Perdigues a 

choisi une voie autrement plus stimulante, à la 

fois d’un point de vue esthétique et intellectuel, 

les deux se rejoignant ici de façon singulière-

ment cohérente.

Des âmes en peine  
que le sexe emprisonne
Plasticien d’abord, i l a conçu autour de l’ in-

terprète Bagheera Poul in  une insta l la t ion 

v idéo qui dessine un univers féminin lumi-

neux, coloré, doux et rond, un monde poé-

t ique ancré dans un quotidien int ime apai-

sant ( femme avec enfant, femme dans son 

bain…). Il a ainsi l’audace de prendre le texte 

à contre-pied. Il élabore un univers qui affirme 

l’ inventivité de l’artiste, et par sa séduction 

même rééqui l ibre et déf ie le texte, invite à 

créé avec Jacques Perdigues et Paul Lazar la 

compagnie Mouvement Culturellement Trans-

missible –, d’une sincérité touchante et déli-

cate, fi lmée en direct, est retransmise sur un 

écran TV. On retrouve aussi sur des écrans 

vidéo sa fi l le Messua Wolff, et la remarquable 

comédienne Christiane Cohendy, dont la voix 

sait emporter le spectateur vers des territoi-

res insoupçonnés. On l’entend lire des bribes 

du texte ; el le connaît bien l ’auteur  : el le a 

notamment déjà interprété et mis en scène en 

2004 Moi et Baudelaire avec pour partenaire 

de jeu Chr ist ian Rul l ier  lu i -même. On voi t 

donc trois femmes compl ices, entre éclats 

de rire et aveux crus, tissant des boucles de 

vie tout en faisant entendre ces mots minés 

par un grand désespoir. Créée voici quatre 

ans lors d’un fest iva l  de théâtre roumain, 

Femmme (3) est recréée aujourd’hui dans une 

version sensible, aux savants télescopages, 

qui ref lète les paradoxes et les contrastes 

qui sans cesse caractér isent l ’homme, cet 

animal aux désirs sauvages, capable cepen-

dant de penser sa sauvagerie. Une pièce à 

découvrir !

Agnès Santi

Femme (3), de Christian Rullier, mise en scène 

Jacques Perdigues, les 14,18 et 20 février à 19h  

et 21h, les 17 et 19 février à 20h30, à la Maison  

des Métallos, 94 rue Jean-Pierre-Timbaud,  

75011 Paris. Tél. 01 47 00 25 20.

	Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009
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THÉÂTRE
NANTERRE-AMANDIERS

DU 28 FÉVRIER AU 11 AVRIL 2009

LES FIANCÉS
DE LOCHES

TEXTE GEORGES FEYDEAU
MISE EN SCÈNE JEAN-LOUIS MARTINELLI

AVEC DANIEL BACHELET, MARIE-THÉRÈSE BOULOGNE
CHRISTINE CITTI, EDÉA DARCQUE, LAURENT D’OLCE

ZAKARIYA GOURAM, CHRISTOPHE HERMAN
ISABELLE LARPIN, MAXIME LOMBARD, MOUNIR MARGOUM

GEORGES NDE NANG, EMMANUEL PEIRONNET, ANNE REBESCHINI
SOPHIE RODRIGUES, MARTINE VANDEVILLE, ABBÈS ZAHMANI

SCÉNOGRAPHIE GILLES TASCHET     COSTUMES PATRICK DUTERTRE
SON JEAN-DAMIEN RATEL     LUMIÈRES ÉRIC ARGIS

MAQUILLAGE ET COIFFURES FRANÇOISE CHAUMAYRAC     PIANISTE SÉVERINE CHAVRIER
ASSISTANTE À LA MISE EN SCÈNE KATIA HERNANDEZ

01 46 14 70 00
WWW.NANTERRE-AMANDIERS.COM

PHOTOGRAPHIE ET DESIGN LABOMATIC, PARIS

THÉÂTRE
NANTERRE-AMANDIERS

DU 7 JANVIER AU 13 FÉVRIER 2009

LES COLONIAUX
TEXTE AZIZ CHOUAKI

MISE EN SCÈNE JEAN-LOUIS MARTINELLI
AVEC AZIZ CHOUAKI ET HAMMOU GRAÏA

SCÉNOGRAPHIE GILLES TASCHET
LUMIÈRES JEAN-MARC SKATCHKO     VIDÉO PIERRE NOUVEL

01 46 14 70 00
WWW.NANTERRE-AMANDIERS.COM

critique ¶
Saleté
Le comédien autrichien Florian Carove interprète Saleté de son 
compatriote Robert Schneider. Un vibrant réquisitoire contre les 
préjugés raciaux et la tentation du repli sur soi.

I l  s’appelle Sad. I l  a 30 ans. I l  vient d’Iraq, 

est immigré clandestin. Il se passionne pour 

la philosophie et la littérature allemande. Pour 

survivre, il vend des roses dans les restaurants 

de Vienne. Il ne lui servirait à rien de deman-

der le statut de réfugié politique aux autorités 

autrichiennes  : aucune menace ne pèse sur 

lui dans son pays d’origine. S’i l décidait de 

retourner sur sa terre natale, il ne serait ainsi 

lisme et de la xénophobie ordinaire – terrains 

qui peuvent un jour ou l’autre mener n’importe 

quel citoyen au refus de l’étranger –, Saleté se 

présente comme un texte humaniste au sens 

le plus ample du terme. Un texte dont Flo-

rian Carove s’empare avec talent, révélant la 

fragilité, la délicatesse mais aussi l’esprit de 

révolte de son personnage. Mis en scène par 

Hans Peter Cloos dans la petite salle du Théâ-
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Saleté : les confessions désenchantées d’un vendeur de roses clandestin.

ni torturé, ni condamné à mort. Il a quitté Bas-

sorah par amour de la langue allemande, pour 

donner corps à ses rêves d’ailleurs démocra-

tique, ses rêves de patrie paisible aux «  lacs 

verts foncés et aux montagnes bleutées  ». Il 

s’appelle Sad et il raconte son histoire, revient 

sur ses origines, dévoile son quotidien d’être 

malmené par la société au sein de laquelle il 

se cache. Cette Autriche, qui n’est du reste 

jamais réellement nommée, pourrait tout aussi 

bien être l’Allemagne, la France ou les Etats-

Unis… De même, ce jeune homme pourrait 

venir d’un pays d’Afrique, d’Asie ou d’Amé-

rique du Sud… 

Une jolie performance  
de comédien
Le monologue de Robert Schneider ne cher-

che en effet pas à stigmatiser une nation ou 

une situation particulière, mais à réinterroger 

notre rapport à la marginalité et à la différence. 

Dénonçant les terrains glissants de l’individua-

tre des Mathurins, l’acteur autrichien, tour à 

tour rêveur et véhément, incarne les différents 

visages de cet immigré en mal d’acceptation 

et de reconnaissance. Ainsi, prenant le public 

à témoin, convoquant devant lui les préjugés 

racistes les plus outranciers, lui laissant entre-

voir les fantômes des heures les plus noires 

de l’histoire européenne, Florian Carove remet 

nos pendules à l’heure de l’ouverture et de 

la tolérance. Cela à travers une jolie perfor-

mance de comédien. Une performance sen-

sible, touchante, qui nous amène à ressentir 

intimement les tourments de l’ostracisme et 

de la clandestinité.

Manuel Piolat Soleymat

Saleté, de Robert Schneider (texte français de  

Claude Porcell) ; mise en scène de Hans Peter Cloos. 

Du 13 janvier au 22 mars 2009. Du mardi au samedi 

à 19h00, le dimanche à 17h00. Relâche le lundi. 

Théâtre des Mathurins, 36, rue des Mathurins,  

75008 Paris. Réservations au 01 42 65 90 00.

critique ¶
Philoctète & ravachol
La performance de Patrick Zuzalla rapproche le légendaire Philoctète, 
HÉROS GREC, de Ravachol, anarchiste et criminel. Deux figures de Cédric 
Demangeot, incarnées par Damien Houssier. Poético-trash.

Cédric Demangeot écrit Ravachol, inspiré par 

la biographie dictée en prison de l’anarchiste 

français, et par des ouvrages historiques et 

les archives de la Préfecture de Police. « Je 

ne suis qu’un ouvr ier sans instruct ion. Ma 

mère était moulinière en soie, je fus placé à 

l’asi le… », c’est ainsi que commence la vie 

de misère extrême de celui qui sera gui l lo-

tiné en 1892. L’enfant revient périodiquement 

chez sa mère, garde les vaches et les brebis, 

et pleure parfois en les regardant. Apprenti 

teintur ier du côté de Saint-Chamond et de 

Saint-Ét ienne ou manœuvre à la cisai l le, i l 

fait maison sur maison, renvoyé pour perte 

de temps, bavardages, rires entre camarades 

et surtout pour insoumission à ses patrons. 

I l opte pour l’anarchie, « c’est l’anéantisse-

ment de la propriété », fabrique des explosifs, 

s’adonne à la contrebande, la fausse mon-

naie, au petit vol avant de passer au grand 

pour complaire aux besoins de sa maîtresse. 

I l  assassine et dérobe. Arrêté, i l  s’évade et 

s’enfuit à Paris…

Le comédien se traîne  
et vocifère en soulevant  
sa jambe malade
Mal né, mal mort, le délinquant avant l’heure 

crie « Vive la Ré ! » au moment du geste fatal 

du bourreau. L’acteur Damien Houssier, une 

figure rajeunie de Genet, profère avec la har-

gne du mauvais garçon les imprécations de 

l’anarchiste. Il déverse sur son corps dénudé et 

christique, qui finira le cou coupé, un seau de 

sang : « Ravachol est le Non ! » Voilà comment 

le poète dérange et restitue un corps à son tom-

beau. Dans un même esprit d’insurrection, le 

Philoctète de Demangeot refuse de quitter son 

île à la demande d’Ulysse – la guerre de Troie 

dure depuis dix ans déjà –, intéressé par l’arc 

d’Héraklès détenu par cet homme à la jambe 

gangrenée. «  Je hais les Grecs  », dit-i l, des 

Grecs  obnubilés par la beauté et la guerre, qui 

nient la blessure humiliante du corps menacé 

par la mort. Avec pour paysage le ciel et ses tra-

vées de soleil, le murmure du rivage, les cris des 

mouettes, l’île est la demeure suffisante de Phi-

loctète, loin de l’arrogance des vainqueurs. Le 

comédien se traîne et vocifère en soulevant sa 

jambe malade, il lance des anathèmes sur son 

peuple suffisant. Ces deux destins malheureux 

sont incarnés à travers le geste théâtral sincère, 
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Philoctète (Damien Houssier), seul mais libre sur son île.

critique ¶
La vie va où ?…
Michèle GuiGon avance en équilibriste sur le fil fragile du récit de 
soi et y virevolte avec une audace, une aisance, une élégance et une 
intelligence existentielle et scénique à couper le souffle !

Michèle GuiGon a eu des parents formidables et 

aimants, des camarades de maternelle morveux 

ou un peu trop gros, une enfance alsacienne ; elle 

gnante, la simplicité tordante de drôlerie avec 

laquelle Michèle GuiGon raconte l’ordinaire de 

ce curieux combat qu’est la maladie où, parado-

xalement, c’est soi-même essentiellement qu’on 

affronte, permettent à son récit d’éviter les pièges 

de la complaisance et du pathos qu’un tel sujet 

fait trop souvent naître. D’autant que le texte est 

aussi élégant que celle qui le dit, qu’il joue des 

ellipses comme elle des entrechats, et qu’il force 

le spectateur à l’empathie en le préservant du 

voyeurisme.

Du rire aux larmes,  
avec panache et accordéon
Construit avec précision et comme guidé par 

la créativité surprenante d’une association libre 

savamment maîtrisée, le spectacle évoque non 

seulement la maladie, mais également tout ce 

qui amoindrit et ralentit l’existence. Le temps 

qui passe, l’âge qui transforme les corps, la vue 

qui baisse et qui rend avant tout moins visible, 

la perte des cheveux et des illusions : Michèle 

GuiGon excelle à évoquer le difficile métier de 

vivre et ses déboires à travers la simplicité de 

petits riens, de minuscules indices, d’impercep-

tibles états qu’elle croque avec une efficacité 

peu commune, d’une plume acérée et tendre. 

Elle joue en compagnie de son accordéon dont 

le poumon déplié vient la soutenir quand elle est 

à bout de souffle et que seule la musique peut 

signifier en un bouleversant solo tout ce que 

la vie réserve encore de joie quand la tristesse 

déploie sa gangrène grimaçante. Des chansons 

douces émail lent le récit de cette traversée 

existentielle et viennent avec bonheur calmer 

le cours interrogateur de ce spectacle, rappe-

lant que l’art est un des meilleurs viatiques pour 

ce voyage incertain qu’est la vie. Cette vie que 

Michèle GuiGon traverse en artiste, prouvant 

avec force et intelligence que vivre n’est rien 

d’autre que faire œuvre de soi.
Catherine Robert

La vie va où ?… de et par Michèle GuiGon.  

Du 8 janvier au 27 février 2009.  

Jeudi à 19h15 ; vendredi et samedi à 21h.  

Lavoir Moderne Parisien, 35, rue Léon, 75018 Paris. 

Réservations au 01 42 52 09 14.

Michèle GuiGon raconte sa vie en fildefériste élégante 

et émouvante.

a connu des hauts et des bas, a fait du grec à 

l’école, a un épicier sympathique et un ami accor-

déon. Rien d’héroïque : la vie comme elle va, dans 

le prosaïque et le quotidien. Et puis Michèle Gui-

Gon a eu un cancer… Rien de très héroïque non 

plus dans la mesure où le nombre des gagnants 

à cette loterie-là dépasse largement celui des 

happy few triés sur le volet… C’est donc mine 

de rien, comme en douce, que la comédienne 

annonce cette épreuve supplémentaire qu’elle a 

franchie comme une contrée hostile qui devien-

drait familière à mesure du voyage qui la traverse. 

L’humilité, l’infinie décence, la délicatesse poi-
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les soubresauts, les tensions et les chutes d’un 

être à part. Une vision insolite servie par le jeu 

baroque d’un comédien dont la posture trash 

éveille à la résistance. Un vrai travail.

Véronique Hotte

Philoctète et ravachol, de Cédric Demangeot,  

mise en scène de Patrick Zuzalla, du 7 janvier au  

15 février 2009, du mercredi au samedi 

19h,dimanche 17h à la Maison de la Poésie  

Passage Molière 157, rue Saint-Martin 75003 Paris 

Tél. 01 44 54 53 00 et www.maisondelapoesie.com
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entretien / Michel Vinaver et Gilone Brun

Le théâtre de  
Michel Vinaver fait son 
entrée Salle Richelieu
Après Bernard-Marie Koltès en 2007, Jean-Luc Lagarce en 2008, la 
Comédie-Française ouvre aujourd’hui son répertoire à l’œuvre de 
Michel Vinaver. En collaboration avec Gilone Brun, le dramaturge 
met en scène L’Ordinaire, une pièce qui s’approprie le cadre de 
la célèbre catastrophe aérienne ayant eu lieu, en 1972, dans la 
Cordillère des Andes (1).

Avez-vous été consulté lors du choix de 

la pièce à travers laquelle votre œuvre fait 

aujourd’hui son entrée au répertoire de la 

Comédie-Française ?

Michel Vinaver : Oui. Lorsque Muriel Mayette m’a 

demandé quelle pièce j’envisageais pour cet évé-

nement, j’ai immédiatement répondu L’Ordinaire. 

Approuvant ce choix, elle a proposé ce texte au 

comité de lecture, qui s’est lui même prononcé 

pour son inscription au répertoire de la Comédie-

Française. J’avais depuis longtemps envie de revi-

siter cette œuvre. Lors de sa création au Théâtre 

national de Chaillot, en 1983, Alain Françon et 

moi-même avions commis l’erreur de construire 

une représentation hyperréaliste, chose qui, je 

pense, handicapait la perception du spectacle. 

Cette création Salle Richelieu est l’occasion de lui 

donner une nouvelle chance.

Dans quelle mesure L’Ordinaire vous sem-

ble-t-elle être une œuvre représentative de 

votre écriture ?

M. V. : D’abord, il s’agit d’une pièce qui fait preuve 

d’une approche discontinue du dialogue, donnant 

ainsi naissance à une polyphonie de voix, de thè-

mes, de situations. A partir de cette polyphonie, 

des phénomènes musicaux et textuels apparais-

sent  : des accords, mais aussi des chocs, des 

tant même de la parole au moment précis où elle 

se prononce. Le personnage n’a jamais d’avance 

sur le public, il se situe toujours dans l’exact pré-

sent des choses qui prennent corps sur scène.

Pourquoi avoir décidé de revisiter ce fait 

divers tragique ?

M. V. : Pour éclairer l’une des lignes directrices 

de L’Ordinaire : le « faire comme si », attitude que 

la plupart des gens adoptent lors d’événements 

« L’Ordinaire fait preuve 
d’une approche  
discontinue du  
dialogue, donnant 
ainsi naissance à une 
polyphonie de voix,  
de thèmes, de  
situations. » Michel Vinaver

collisions, comme des étincelles qui produisent du 

sens. C’est l’un des aspects importants de mon 

écriture. De plus, dans L’Ordinaire, comme dans la 

majorité de mes pièces, on est toujours dans l’ins-

Gilone Brun  et Michel Vinaver.
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critique ¶
Œdipe
Avec la compagnie du 3e Oeil et un Bruno Netter impérial, Philippe 
Adrien livre sa vision d’Œdipe, prisonnier entre vérité et aveuglement. 
Un jeu théâtral jubilatoire, un fantasme scénique inventif et débridé, 
souvent drôle, autour d’un drame inconcevable.

Du theatron, lieu du voir, à la psychanalyse, lieu 

du dire et du non dire qui émergent au grand jour, 

Œdipe a connu et connaît toujours une exception-

nelle notoriété. Quel mythe en effet, quel drame 

familial sulfureux et inconcevable résonne avec 

autant de force ? Œdipe et son fameux “complexe”, 

lointain et proche, titille toujours notre inconscient… 

Énigme humaine infinie et paradigmatique, son 

nom terrifiant est “dans toutes les têtes” ! Avec son 

audace, son inventivité et sa liberté de ton habi-

tuelles, Philippe Adrien s’empare de la tragédie 

en jouant sur la dialectique éminemment théâtrale 

entre lucidité et confusion, vérité et aveuglement, 

les personnages et humour se côtoient, jusqu’à 

un épilogue kitch et drolatique. Il est vrai que les 

errements d’Œdipe sont tellement énormes qu’ils 

peuvent susciter le rire, d’autant que le public, lui, 

connaît tout à l’avance, à défaut de connaître son 

propre destin.

Un récit remarquablement 
simple et implacable
Le plateau est structuré par un rideau perlé et un 

œil, symbolisant les frontières entre conscient et 

inconscient, et participant à l’élaboration de l’inter-

prétation qui invente un rapport et une distance à 

la fable fantasmés par l’œil du metteur en scène (et 

celui du spectateur). Au théâtre comme en psycha-

nalyse, la perception fait sens, et ici l’humour et le 

jeu théâtral participent à la puissance sidérante de 

l’histoire, parfois la mettent en perspective. Comme 

élément moteur de la représentation, la langue de 

Sophocle traduite par Bertrand Chauvet, un récit 

remarquablement simple et implacable, d’une 

modernité immédiatement compréhensible. Phi-

lippe Adrien retrouve la compagnie du 3e Oeil de 

Bruno Netter, comédien aveugle, composée pour 

partie de comédiens handicapés, avec qui il a déjà 

monté Le Malade imaginaire, Le Procès et Don Qui-

chotte. Adaptées par Philippe Adrien, Vladimir Ant et 

Bertrand Chauvet, les deux tragédies de Sophocle, 

Œdipe Roi, exposant l’accomplissement du des-

tin d’Œdipe, avec Bruno Ouzeau en Œdipe roi de 

Thèbes, homme d’action et de décision, et Œdipe à 

Colone, rédigée quelque trente ans plus tard, où le 

vieil aveugle s’achemine vers la mort et la délivrance, 

avec Bruno Netter, remarquable et digne, sont ici 

enchâssées. La pièce débute par l’arrivée d’Œdipe 

à Colone, guidé par sa fille Antigone, une très belle 

scène inaugurale crépusculaire. Pressé de questions 

par ses interlocuteurs, il raconte et on bascule alors 

dans l’histoire de sa vie sur le mode d’un flash-back. 

Une vie traumatique que le jeu théâtral jubilatoire 

rend ici palpable et pourtant lointaine, refoulée dans 

des contrées inconscientes… ou sur une scène de 

théâtre qui la surexpose. Une belle réussite !

Agnès Santi

Œdipe, de Sophocle, traduction Bertrand Chauvet, 

adaptation Philippe Adrien, Vladimir Ant, Bertrand 

Chauvet, mise en scène Philippe Adrien,  

du 13 janvier au 15 février, du mardi au samedi à 

20h30 sauf jeudi à 19h30, dimanche à 16h, relâche 

le 4 février, au Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, 

75012 Paris. Tél. 01 43 28 36 36.

entre fable grecque soumise à la volonté des Dieux 

et drame humain de la déchéance absolue, entre 

obscurité et mise en lumière, entre tragédie et 

pointes comiques aussi. Œdipe, si obstiné dans sa 

quête de vérité, se trompe totalement sur son iden-

tité et la découverte de la vérité le détruit. Accents 

shakespeariens, jeu spectaculaire voire lyrique, 

sobriété digne, contrastes fantasmagoriques entre 

Œdipe (remarquable Bruno Netter) arrive à Colone pour y mourir.

critique ¶
Hamlet

La compagnie des Sans Cou est un collectif de 

jeunes comédiens ébouriffés, bruyamment enga-

gés à faire les quatre cents coups dans une aven-

ture scénique joyeuse, des figures éclairées et 

dégingandées de b.d. ou mangas. L’adaptation 

d’Hamlet est mise en scène par Igor Mendjisky 

avec Clément Aubert, James Champel, Romain 

Cottard, Fanny Deblock, Yves Jégo, Imer Kutlovici, 

Dominique Massat et Arnaud Pfeiffer. Une géné-

ration généreuse avec le plateau et désireuse de 

parcourir, malgré les vicissitudes d’un quotidien 

terne, l’espace réinventé de tous les jeux du pos-

sible. La représentation débute avec Sweet Dream 

d’Eurythmics et se poursuit avec une reprise de 

Crazy, histoire d’annoncer la couleur avec fumigè-

nes. La traduction de la pièce est réactualisée sur 

un registre ado et familier. Il est vrai que la pièce 

de Shakespeare, avec la mélancolie traînante et 

obsédante du héros éponyme Hamlet, seigneur 

d’Elseneur et romantique avant l’heure, avide de 

pureté morale et d’éthique, ne pouvait qu’attirer 

a contrario ces acteurs décidés à en découdre 

avec la vie, gourmands et mordants dès qu’il s’agit 

d’obéir aux impulsions intimes d’une reconnais-

sance personnelle. La blessure intérieure du jeune 

Hamlet est due à l’apparition de son père mort sur 

les murailles du château nocturne qui lui révèle 

le meurtre commis par son propre frère, l’oncle 

©
 D

. R
.

d’Hamlet, s’appropriant du coup son épouse, la 

mère d’Hamlet, et le royaume du Danemark. 

Lutter contre une  
époque détraquée
Un fils digne de ce nom ne peut tolérer ce man-

quement absolu aux lois humaines élémentaires, 

qu’elles soient familiales ou politiques ; il doit se 

venger. Or, Hamlet n’est pas un agissant - voilà 

toute la complexité envoûtante de l’œuvre - mais 

plutôt un beau ténébreux (le longiligne et vif 

Romain Cottard, jean, veste, manchons et chaus-

sures pointues). C’est un contemplatif mystique 

qui se complaît dans ses lectures non loin de la 

douce Ophélie (Fanny Deblock), savante dans les 

noms de fleurs. Le monde poétique des amants 

est piétiné sans état d’âme par l’irruption des rap-

ports de pouvoir vils, un abrégé de la chronique 

des temps. Hamlet va avoir à jouer le fou : « Mais 

toi mon cœur, il faut que je te retienne… » Son 

fidèle ami et confident Horatio est son témoin et 

sa mémoire. Les adultes ainsi que les faux amis 

par qui le mal arrive sont vêtus de nippes hippies. 

Assis sur son siège royal dans la salle, le héros 

« pleins feux », d’un tour de tête, s’adresse au 

public. Cette tension d’un seul à lutter contre une 

époque détraquée, refusant que « l’enfer souffle 

sur le monde », est efficace. Un chœur prometteur 

de comédiens solidaires et instinctifs.

Véronique Hotte

Hamlet, de Shakespeare, mise en scène d’Igor 

Mendjisky, du 7 janvier au 8 mars 2009, du mercredi 

au samedi 19h, dimanche 15h au Ciné 13 Théâtre 

1, avenue Junot 75018 Paris Tél. 01 42 54 15 12, 

ciné13théatre@wanadoo.frSpectateur détourné, Hamlet (Romain Cottard) assiste à la fête macabre de la vie.

exceptionnels. Dans ma pièce, les survivants de 

la catastrophe aérienne continuent à fonctionner 

– mentalement, affectivement – comme si rien ne 

s’était passé. Cette façon de ne pas vouloir dévier, 

quoi qu’il arrive, de la trajectoire de son existence 

peut bien sûr être un facteur de survie, mais éga-

lement de dislocation, de dissolution de l’individu. 

Ainsi, certains des personnages meurent alors que 

d’autres s’adaptent et changent radicalement. Ce 

changement radical, ce passage d’une structure 

pyramidale du pouvoir à une démocratie réinven-

tée, à un « vivre ensemble » qui sort des habituels 

rapports hiérarchiques de la société, constitue le 

thème central de L’Ordinaire.

Quelles sont les grandes orientations de 

votre mise en scène ?

Gilone Brun : Plutôt que d’illustrer le texte, nous 

avons souhaité créer un rapport plastique à l’écri-

ture en donnant une place centrale à la présence 

des corps et des voix dans l’espace. Au fur et 

à mesure de la construction du spectacle, nous 

avons procédé à un travail d’évidement pour que 

ne subsiste que le cœur de l’essentiel. Cela, en 

imaginant une scénographie qui permette une 

grande proximité avec le public, une grande inti-

mité de la parole. Nous avons ainsi pensé notre 

décor comme un élément de dialogue avec la Salle 

Richelieu. Il s’agit d’un vaste promontoire qui, tel 

un bélier, s’avance dans l’orchestre, vient fracas-

ser le cadre de scène.

Vers quelle approche du texte avez-vous 

mené les Comédiens français ?

M. V. : Nous avons travaillé comme deux chefs 

d’orchestre dirigeant des instrumentistes, deux 

chefs d’orchestre structurant une polyphonie de 

voix. Lors des répétitions, j’ai subdivisé le texte en 

48 segments que nous demandions aux comé-

diens de jouer selon un procédé de sélection aléa-

toire, en tirant leur numéro dans un chapeau.

G. B.  : Chaque segment devait être envisagé 

comme une fin en soi, en dehors de toute liaison 

avec ce qui suit ou précède, un peu comme si 

chacun d’entre eux représentait, à lui seul, la 

pièce dans son intégralité. Cette méthode de tra-

vail nous a permis de ne pas nous enfermer dans 

une conception narrative de la pièce, ou dans une 

construction psychologique des personnages.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

(1) Accident suite auquel 16 rescapés parvinrent à survivre 

jusqu’à l’arrivée des secours en mangeant les corps des 

passagers décédés.

L’Ordinaire, de Michel Vinaver (texte publié par  

Actes Sud - collection Babel) ; mise en scène de 

Michel Vinaver et Gilone Brun. Du 7 février au  

19 mai 2009, en alternance. Matinées à 14h00,  

soirées à 20h30. Comédie-Française, Salle Richelieu, 

place Colette, 75001 Paris. Renseignements  

et location sur www.comedie-francaise.fr  

ou au 0825 10 16 80 (0,15 € TTC la minute).

La Compagnie des Sans Cou s’est 
amusée avec un éclat juvénile à 
réveiller la matière d’Hamlet, 

pièce maîtresse du grand Will. Une déferlante qui fait briller le 
joyau noir de cette quête existentielle.

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html
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paradiso
de Romeo Castellucci 

Librement inspiré de 
La Divine Comédie de Dante 

www.arteboutique.com

... SORTEZ DES SENTIERS BATTUS !

DVD trilingue français, anglais, italien - Durée totale 3h20

Compléments : Paradiso (Avignon) - Entretien avec Piersandra di Matteo 
Interview de Romeo Castelluci par Gustav Hofer - Livret de 28 pages 

L’événement en coffret 2 DVD 

Le plus grand succès 
du festival d’Avignon 2008 ! 

AP DVD INFERNO TERRASSE  21/01/09  16:58  Page 1

Tous vos spectacles préférés
sont à la Fnac

Réservations Fnac
Magasins Fnac, 0 892 68 36 22
et

(0,34�TTC/mn)

texte  
Georges Feydeau
mise en scène  
Paul Golub
15 janv  
› 7 fév 2oo9

opéra de Philip Glass
d’après l’œuvre  
de Jean Cocteau
pianos et direction  
musicale Véronique  
Briel, Vincent  
Leterme/Cécile Restier,  
Stéphane Petitjean 
mise en scène  
Paul Desveaux
1o › 14 fév 2oo9

critique ¶
Gertrude (Le Cri)
Quand le théâtre offre la rencontre miraculeuse du texte, de la 
mise en scène et du jeu : Corsetti dirige en maître des comédiens 
éblouissants sur la partition au puissant souffle poétique de 
Barker.

En mystagogue plutôt qu’en analyste, en poète 

plutôt qu’en clinicien, Howard Barker explore le 

creuset passionnel d’où surgit la folie d’Hamlet en 

donnant chair et voix à la scandaleuse Gertrude, 

monstre fabuleux tout entière dévouée à sa pro-

Jean-Michel Déprats, est extrêmement dense. 

Poétique, sensuel, obscène, jouant des répé-

titions et des ruptures, des niveaux de langue 

et de sens, il constitue un matériau dont les 

comédiens s’emparent avec une aisance et une 
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Anne Alvaro, Gertrude sulfureuse et hypnotique.

pre jouissance. Grâce à Barker, on comprend que 

la tragédie d’Hamlet est de ne pouvoir être Œdipe 

puisque sa mère est par essence amante, qu’elle a 

tué le père d’Hamlet en jouissant sur son cadavre, 

qu’elle affame sa fille en offrant à Claudius le lait d’un 

sein qui se refuse à devenir mamelle, qu’elle arbore 

à quarante-deux ans les tenues et les désirs d’une 

jeune femme et qu’elle s’agenouille au cimetière 

non pas devant la fosse de son mari mais devant le 

sexe dressé de son meurtrier… Interprétée avec une 

fureur qui sait admirablement retenir ses effets par 

une Anne Alvaro exceptionnelle de grâce impudique 

et de morgue amorale, Gertrude est la figure maî-

tresse de cette implacable partie d’échecs où tout 

se renverse jusqu’au décor et dont toutes les pièces 

se déplacent en fonction et autour de la reine, mante 

dévorante dont le cri orgasmique désagrège le cos-

mos comme seuls le peuvent le plaisir et la mort. 

Du théâtre à la perfection
Gertrude est comme la pulsion dionysiaque face 

à l’ordre apollinien  : une insulte plus encore 

qu’une contradiction, sa menace plus que son 

envers. Le texte de Barker, magnifiquement 

traduit en français par Elisabeth Angel-Perez et 

souplesse peu communes, permettant ainsi son 

écoute au-delà des seules étapes de l’intrigue. 

La mise en scène de Giorgio Barberio Corsetti 

réussit le tour de force de se mettre à son ser-

vice tout en installant une autonomie dramatique 

qui le sublime sans l’écraser. Il faut saluer à cet 

égard le remarquable équilibre que le metteur 

en scène réussit à instaurer entre l’inventivité et 

l’originalité des propositions qu’il fait surgir au 

plateau et l’absolu respect avec lequel il traite 

le texte que la scénographie et le décor trans-

cendent en en illustrant la signification et en 

en clarifiant les ressorts. Servi par une troupe 

impeccable de talent et de maîtrise, ce spec-

tacle est un véritable chef-d’œuvre qui offre la 

rareté de la complémentarité parfaite entre tous 

les éléments que convoque le théâtre.

Catherine Robert

Gertrude (Le Cri), de Howard Barker ; mise en scène 

de Giorgio Barberio Corsetti. Du 8 janvier au  

8 février 2009. Du mardi au samedi à 20h ;  

le dimanche à 15h. Odéon – Théâtre de l’Europe, 

Théâtre de l’Odéon, place de l’Odéon, 75006 Paris. 

Réservations au 01 44 85 40 40.

critique ¶
Un garçon impossible
Jean-Michel Ribes orchestre cette comédie grinçante comme un 
cauchemar burlesque.

L’endroit sent fort la misère… Un vaste cabinet 

médical, cerné de vitres louches et de carreaux 

blanchâtres rongés par la crasse, quelque part 

dans un vague hôpital. Les humains ne paraissent 

pas mieux en point. Jim, 8 ans, dadais buté d’un 

mètre quatre-vingt, vient de débarquer en pyjama 

pour une consultation : il reste sourd à la voix de 

son grand-père… mort. Enfin soi-disant. Sa mère, 

gigolette évaporée, n’entend pas grand-chose à 

la réalité et avance dans l’existence en cabotant 

sans gouvernail. Quant au médecin, géniteur cava-

leur au bord de la crise de nerf, il louvoie entre sa 

maîtresse, infirmière dépressive en mal d’amour, 

et sa femme, furie jalouse pendue au téléphone. 

Évidemment, lorsque le dit grand-père déboule 

dans la ronde, qu’il découvre l’identité du père du 

gamin, l’affaire prend un sale tour. Surtout qu’il 

colle de près, très près, sa fille et son petit-fils. 

« Leurs vies sont comme un rond-point éternel qui 

s’agrandit petit à petit, et la voiture dans laquelle 

ils se trouvent se défait pièce par pièce. (…). Au 

centre de ce jeu se trouve Jim. » résume le Nor-

végien Petter S. Rosenlund, qui remportait le Prix 

Ibsen avec cette pièce créée en 1997, alors qu’il 

travaillait comme journaliste à la télévision pour 

des documentaires sur la jeunesse.

Des comédiens étonnants
Mariant le rire et l’effroi en folle liberté, l’auteur 

ausculte le cœur nécrosé d’une société gavée 

de mensonges, de rêves frelatés, de détresses 

amoureuses et turpitudes incestueuses… Autant 

de névroses familiales et pulsions irresponsables 

révélées sous le regard de l’enfant. Et brutalement 

renvoyées pour finir. Ce qui n’est pas sans rap-

peler Victor ou les Enfants au pouvoir de Vitrac. 

Jean-Michel Ribes est à son aise avec ce comique 

effarant, qui zigzague allègrement du vaudeville 

au sitcom, de l’absurde à la farce en passant par 

le drame bourgeois. Sa mise en scène avance en 

équilibre entre satire et cauchemar. A ce jeu-là, 

les comédiens sont étonnants : Eric Berger fait 

un médecin comme il faut dans son complet trois 

pièces, Isabelle Carré est drôlement pathétique en 

célibataire avide de tendresse et bourrée de cli-

chés, Jean-Yves Chatelais joue au grand-père roc-

ker dragueur avec une bonhomie perverse, Micha 

Lescot (qui fut autrefois Victor, sous la direction 

de Philippe Adrien) leste Jim d’une ombre inquié-

tante et Hélène Viaux donne à la mère paumée 

une fragilité déjantée et touchante. Ce petit monde 

cinglé tourbillonne joyeusement dans le décor pas-

sablement glauque de Patrick Dutertre… jusqu’à 

s’anéantir. Le « bonheur est un grand trou noir », 

n’est-ce pas ?

Gwénola David

Un Garçon impossible, de Petter S. Rosenlund,  

traduit par Terje Sinding, mise en scène de  

Jean-Michel Ribes, jusqu’au 28 février à 21h,  

sauf dimanche 15h, relâche lundi, au Théâtre du 

Rond-Point, 2bis avenue Franklin D. Roosevelt,  

75008 Paris. Rens. 01 44 95 98 21 et  

www.theatredurondpoint.fr.  

En tournée du 5 mars au 26 avril 2009. Durée : 1h20. 

Texte publié aux Editions Les Solitaires intempestifs.
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Cécilie (Isabelle Carré) raconte à Jim (Micha Lescot) un conte de fée…

critique ¶
Algéria, de miel et de braise
Grâce à l’art maîtrisé d’une parole poétique engagée, la conteuse 
Catherine Gendrin se penche avec délicatesse sur l’Algérie, son 
histoire, ses légendes, ses excès terroristes et sa lumière solaire.

©
 D

. R
.

La conteuse (Catherine Gendrin) sait enchanter son public.

C’est en allant à la rencontre de l’Algérie que la 

voyageuse Catherine Gendrin a trouvé l’inspiration 

de son dernier spectacle, Algéria, de miel et de 

braise. Le propos sur la scène est non seulement 

tissé de fictions racontées par les habitants du cru 

et réinventées par l’artiste, mais il est confectionné 

aussi d’histoires vraies entrecroisées de légendes 

traditionnelles. Le public adhère à ce patchwork 

miroitant de discours enchâssés entre une petite 

fille et sa grand-mère, versée dans l’art de raconter. 

Les contrées lointaines, perdues dans le temps et 

l’espace de l’Orient avec ses oasis et ses déserts, 

subjuguent l’écoute. Ces voix de femmes dépassent 

l’enfermement et l’intolérance que leur impose une 

famille patriarcale – un père et des frères obsédés 

par le code de l’honneur – : elles sont « les tapa-

geuses qui n’ont pas de frontière, pas de race, pas 

de religion », préférant rejeter le “barbelé” autour du 

cou. C’est avec la solidité de cette étoffe singulière, 

filée de couleurs et de songes, magnifiée de sultans 

et de princesses aux parfums de fleurs d’orangers, 

que se déroule le tapis des mots à l’oreille de la 

fillette. Dix ans plus tard, elle fait l’expérience de 

l’horreur terroriste islamiste.

Des chants kabyles  
et berbères rythment  
l’aventure scénique
Violées, sa mère et ses sœurs sont massacrées. 

Restent son père et elle-même, tendue par la 

relation affective nouée depuis l’enfance avec son 

grand-père. Elle sera institutrice, comme le rêvait 

l’Ancien : c’est une jeune femme reconstruite à 

force de volonté et de ténacité, apte à transmet-

tre la dignité respectée des siens, un peuple qui 

a fait barrage à ses loups. La révolte face à la 

barbarie menaçante est tangible pour les militants 

et intellectuels pourchassés – écrivains, journa-

listes, enseignants – pendant les dix années qui 

enjambèrent le deuxième millénaire. La voix enre-

gistrée d’un compatriote résistant aux fanatismes 

en ne quittant pas son pays, dénonce la terreur. 

Partir d’Algérie, c’est céder la place aux extré-

mistes, et rester, c’est déjà résister. La petite fille 

a grandi et la paix est revenue après les troubles 

religieux et les massacres. Des chants berbères 

rythment l’aventure scénique, interprétés un peu 

approximativement par la conteuse qui visite les 

méandres suaves des intonations rauques de la 

langue arabe. À la force aveugle, on n’oppose que 

la poésie, c’est la posture onirique et politique de 

Catherine Gendrin. Courir après des chimères ne 

mène à rien, mais l’épopée contée passe entre le 

chèche déroulé couleur rouge sang d’un cava-

lier bruyant et le silence du jeu de patience de la 

femme méditative. Un joli travail composé.

Véronique Hotte

Algéria, de miel et de braise, écriture et interpréta-

tion Catherine Gendrin, mise en scène de Christophe 

Waïss, du 20 janvier au 4 mars 2009, mardi et 

mercredi 20h45, dimanche 17h30, au Théâtre Aire 

Falguière 55, rue de la Procession 75015 Paris.  

Tél. 01 56 58 02 32.
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critique ¶
La Vénus à la fourrure
Le roman de Sacher-Masoch, homme de lettres du XIXe siècle 
autrichien, est révélé à la scène avec la grâce pétillante de Christine 
Letailleur. Un talent souriant au mystère du désir.

L’étrangeté de La Vénus à la fourrure (1870) de 

Sacher-Masoch est mise en lumière dans les 

années soixante grâce à Gilles Deleuze qui se 

penche sur cette re-visitation des relations entre 

l’homme et la femme. Sacher-Masoch imagine 

fantasmatiquement des liens autres qui puis-

sent unir les êtres qui s’aiment ou du moins, se 

désirent. Le masochiste prend plaisir à souffrir, à 

échouer, à être humilié. Ces conditions énigmati-

ques et perverses mènent à la volupté érotique, et 

La Vénus à la fourrure privilégie l’esclavage mas-

culin librement consenti. Séverin (Andrzej Deskur 

au verbe bien frappé), intellectuel et passionné, 

revendique avec panache sa « suprasensualité », 

il rêve d’être un jouet malmené, une marionnette 

dans les mains d’une jeune veuve, Wanda (Valérie 

Lang acidulée et joueuse), revêtue de fourrures 

soyeuses et caressantes. La nature féminine ne 

demande qu’à « se donner où l’on aime et aimer 

tout ce qui plaît ». Rétive d’abord à l’initiation à 

la cruauté, Wanda finit par consentir aux interdits 

moraux qu’elle piétine pour se faire la servante 

zélée des exigences mâles de son amant. Elle va 

même jusqu’à prendre le pouvoir et mener à la 

cravache son partenaire asservi.

L’amoureuse prend  
la pose élégante  
de sculptures antiques
Si l’amour courtois a pu se développer contre la 

domination masculine moyenâgeuse pour que soit 

possible le plaisir féminin, c’est que la parole a 

pris le relais de la chair. Les serments d’amour, 

l’échange des cœurs et l’amour de loin exacer-

bent le désir sans jamais l’assouvir. Clair-obscur 

de la nuit et de l’intimité, chandeliers, lustre de 

cristal, rideaux glissant sur des jeux d’ombres et 

de théâtre, Christine Letailleur s’empare avec un 

bonheur amusé de cette dramaturgie du fantasme 

et de l’image érotisée, une alternative à l’objet de 

chair brut. Vêtue de robes de soie claire et de 

sombre satin, l’amoureuse au bras levé prend la 

pose de sculptures antiques majestueuses. Cette 

nouvelle Vénus au miroir du Titien connaît le pou-

voir inventif des mots : « Je vais tisser des fils de 

perles noires, dans ma chevelure… Je mettrai ma 

kazabaïka rouge, celle bordée d’hermine verte ; 

et ma toque de cosaque ». Partie à la conquête 

la cheminée dont le feu crépite sous le fracas de 

l’orage et de la pluie. La douleur de l’attente, voilà 

une promesse d’amour jamais démentie.

Véronique Hotte

La Vénus à la fourrure, ou les Confessions d’un 

suprasensuel (1870), de Leopold von Sacher-Masoch, 

adaptation et mise en scène de Christine Letailleur, 

du 21 janvier au 22 février 2009, du mercredi au 

samedi 21h, mardi 19h, dimanche 16h au Théâtre 

National de la Colline, 15 rue Malte-Brun 75020. 

Paris. Tél. 01 44 62 52 52 et www.colline.fr 

Texte publié aux Solitaires Intempestifs. 

L’énigmatique Wanda (Valérie Lang) et son amant, le 

« suprasensuel » Séverin (Andrzej Deskur).

d’un beau et dangereux Grec au lyrisme viril raf-

finé (Dimitri Koundourakis), la dame au masque de 

loup abandonne le corps de son amant près de 
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critique ¶
Music-hall
Fanny Ardant joue à la comédienne de seconde zone. Sans vraiment 
convaincre dans une mise en scène qui alourdit le texte de Jean-Luc 
Lagarce.

« Lente et désinvolte »… C’est ainsi qu’elle entre 

en scène. Voudrait entrer. Sertie par le tendre 

galbe d’un satin vert, la démarche chaloupée 

sous la caresse d’une nonchalante fourrure. 

S’avancer sous le feu de regards, escortée par 

ses deux boys, cambrer la jambe pour s’asseoir 

sur un haut tabouret et serrer les cœurs dans 

l’étreinte douce d’une mélodie. « Ne me dis pas 

que tu m’adores, mais pense à moi de temps 

sourire soyeux d’un costume, on enfouit la 

misère sous l’éclat de la poursuite et les lar-

mes muettes sous le maquil lage. On ferme 

les yeux sur quinze ans de vadrouil le ballot-

tés sur les chemins vicinaux, loin des check-in 

des aéroports internationaux, à s’imaginer en 

partance. « Qui peut le plus peut le moins.  » 

Ça réconforte, hein ! face aux Goguenard des 

villes anciennes… Peut-être est-ce justement 
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Fanny Ardant avec ses boys.

en temps  »… Fredonner un air de Joséphine 

Baker. « La Fille » devrait venir comme ça. Sauf 

que le réel finit par écailler les illusions, à force. 

Dans Music-hall, pièce écrite en 1989, Jean-Luc 

Lagarce évoque la vie d’« artiste », ces « vérités 

pas toujours à dire mais défoulantes à entendre ». 

Puisant à l’encre noire du vécu, avec sa compa-

gnie La Roulotte sans cesse en proie aux diffi-

cultés financières, il va fouiller derrière les strass 

dépolis, ternis à force de traîner dans des boîtes 

à chaussures. Ce soir donc, La Fille raconte les 

tournées, de salle des fêtes en local à majorette, 

de banlieue grise en village hostile. Soirée payée 

à la recette, de moins en moins, puis plus du 

tout. Parfois, faut même pas compter avoir un 

tabouret.

Pour l’amour du théâtre
Alors on fait semblant. Pour continuer. Pour 

exister. « Soyons souriante, lente et désinvolte » 

répète-t-elle à ses deux compères d’infortune. 

Alors on étouffe les rages amères derrière le 

cela qui manque à la mise en scène de Lam-

bert Wilson  : la pudeur, le désarroi des soirs 

de doutes, l’odeur fade des rêves déçus, les 

rires de la bohème des routes. Et puis l’orgueil 

aussi, et l’espoir. Coûte que coûte. Il accuse 

au contraire le sordide, en ajoutant bruits de 

chiottes, détritus et lampées alcooliques, en 

fardant les boys (Eric Guérin et Francis Leplay) 

en pitres. Perruque blonde et robe flambant 

neuf, Fanny Ardant joue à la star déchue et 

déploie ses charmes. El le peine pourtant à 

trouver la musique si singulière de l’écriture, 

qui vacille comme une ritournelle entêtée, un 

refrain étranglé… Tout cela chante faux.

Gwénola David

Music-hall, de Jean-Luc Lagarce, mise en scène  

de Lambert Wilson, jusqu’au 14 févier 2009, à 20h30, 

sauf samedi à 15h30 et 20h30, relâche dimanche  

et lundi, au Théâtre des Bouffes du Nord,  

37 bis boulevard de la Chapelle, 75010 Paris.  

Rens. 01 46 07 34 50 et www.bouffesdunord.com

critique ¶
Chemise propre  
et souliers vernis
Jean-Pierre Bodin, accompagné de trois musiciens au solide talent, fait 
revivre, avec sa truculence intarissable et sa bonhomie habituelle, 
l’univers du bal et ses histoires ordinaires et cocasses.
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Jean-Pierre Bodin, qui se revendique avec 

humour « acteur ethnographe et colporteur de 

réalité » a l’art de créer, avec l’apparente décon-

traction et l’inventivité souriante d’une fin de 

soirée arrimée au zinc, des petits personnages 

anodins, un peu hâbleurs, beaux parleurs sou-

vent éméchés, déconneurs inventifs, amateurs de 

blagues, de filles et de rouge limé, spécialistes de 

la java à papa et de la valse trébuchante. Géné-

reux et authentiques, ces héros ordinaires ont le 

pied et le coude véloces et tournoient sous les 

lampions en des scènes que le conteur malicieux 

croque avec un réalisme tendre, drôle et émou-

vant. Poète du quotidien, Pierrot de l’ordinaire, 

homme du sens parce que du simple, Jean-

Pierre Bodin rit avec et jamais contre ceux dont 

il raconte les histoires, comme celles de Jeannot, 

grand spécialiste des bals de campagne, qui sait 

bien que pour bien amuser et faire virevolter le 

populo, il faut toujours jouer un peu faux, comme 

à contretemps du quotidien prosaïque, pour per-

mettre le chaloupé et le hiatus qui font chavirer 

les corps et les cœurs…

Un spectacle convivial  
et fraternel
Bertrand Péquèriau, Eric Proud et Bruno Texier, 

trois musiciens dont les audaces inventives ne 

se limitent pas à l’accompagnement instrumen-

tal, font naître avec Bodin des tableaux sug-

gestifs aussi inattendus que désopilants. Les 

chansons d’Alexandrine Brisson, rigolotes et 

poétiques, sont interprétées avec tout ce qu’il 

faut de canards pour que le spectacle obéisse 

à l’adage de Jeannot le matois. Jean-Pierre 

Bodin, qui évoque les accordéons, les rêves un 

peu déglingués et la réalité un peu cabossée 

de ces athlètes du banal qui ont toujours un 

habit de fête de rechange au fond du coffre de 

leur voiture en cas de digestion hasardeuse du 

plat de mogettes, se joue avec esprit de son 

propre récit, sans jamais se prendre au sérieux. 

L’auteur et comédien se livre à un éloge gour-

mand de l’univers des bals et à une chronique 

savoureuse des choses et des gens en un 

spectacle qui s’achève pour tous sur la scène 

transformée en piste de bal que chacun peut 

investir, cavalière au bras ou canon de rouge à 

la main, dans un grand tournoiement camarade, 

jouissif et joyeux.

Catherine Robert

Chemise propre et souliers vernis, de Jean-Pierre 

Bodin ; complicité artistique d’Hervé Pierre et Sylvie 

Reteuna. Du 6 janvier au 8 février 2009. Mardi, 

mercredi et jeudi à 19h ; vendredi à 20h30 ; samedi 

à 16h et 20h30 ; dimanche à 16h ; relâche le lundi, 

le 10 janvier et le 1er février à 16h. Théâtre Artistic 

Athévains, 45, rue Richard-Lenoir, 75011 Paris. 

Réservations au 01 43 56 38 32.

Jean-Pierre Bodin dit en musique les mots  

dont regorge sa musette.
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critique ¶
Nos enfants  
nous font peur quand  
on les croise dans la rue
Spectacle chorégraphique et visuel affublé d’un texte d’une étonnante 
naïveté, Nos enfants nous font peur quand on les croise dans la rue 
veut parler d’aujourd’hui, de l’Afrique, de la France. Une tentative de 
propos politique qui s’enferme dans une vision innocente du monde.

Sans le texte de Ronan Chéneau, le spectacle mis 

en scène par David Bobee et chorégraphié par 

DeLaVallet Bidiefono (artiste congolais fondateur 

de la Compagnie Baninga) passerait comme une 

agréable succession de séquences chorégraphi-

ques, acrobatiques et visuelles. Une succession de 

climats sonores, de perspectives graphiques, d’oc-

cupations corporelles du plateau qui – sans jamais 

quitter les autoroutes d’une esthétique fleurissant 

sur nos scènes depuis déjà de nombreuses années 

(rangées de néons, mur vidéo, amplification des voix, 

conception géométrique et aseptisée de l’espace, 

rejet de la théâtralité, volonté de refléter une idée de 

quotidien…) – révèle l’efficacité de quelques jolies 

images, la puissance de danseurs donnant corps 

aux seules véritables évidences de la représentation. 

Voilà donc pour le meilleur de Nos enfants nous font 

peur quand on les croise dans la rue, travail né d’une 

commande du Centre chorégraphique national de 

Basse-Normandie pour le festival Danse d’Ailleurs. 

Car pour le reste, ce spectacle nous confronte à des 

propos sans épaisseur, des propos complaisants à 

travers lesquels l’auteur se met en scène et oublie 

toute notion de complexité.

Un manifeste politique  
sans épaisseur
Au fil de la représentation, agrippé à un micro sur 

pied présent dans un coin de l’avant-scène, Ronan 

Chéneau prend la parole pour lire les feuillets d’un 

texte qui évoque sa propre vie, ses incapacités 

d’auteur, des sensations nées à l’occasion d’un 

voyage à Brazzaville, des commencements d’in-

terrogations sur le « quoi dire », le « quoi faire », 

le « comment agir » dans la France d’aujourd’hui. 

Relayés sur le plateau par divers interprètes, ces 

propos qui prennent la forme d’un manifeste politi-

que s’engouffrent rapidement dans le plus primaire 

des antisarkozysme. Or, il n’est nul besoin de parta-

ger les idées de l’actuel président de la République 

pour se sentir à l’étroit dans une vision du monde 

aussi simpliste et manichéenne. Se complaisant 

dans des envolées romantiques nourries de bons 

sentiments, le texte de Ronan Chéneau n’éclaire 

en effet aucune zone d’ombre, échappe à toute 

profondeur pour favoriser une appréhension essen-

tiellement émotionnelle de notre époque. Au bout 

du compte, ce qui voudrait agir comme un électro-

choc citoyen ne porte pas plus loin qu’une petite 

révolte adolescente.

Manuel Piolat Soleymat

Nos enfants nous font peur quand on les croise 

dans la rue, de Ronan Chéneau ; mise en scène 

et scénographie de David Bobee ; chorégraphie de 

DeLaVallet Bidiefono. Du 24 janvier au 14 février 

2009. Les mercredis, vendredis et samedis à 20h30, 

les mardis à 19h30 et les dimanches à 15h00. 

Théâtre de Gennevilliers, 41, avenue des Grésillons, 

92230 Gennevilliers. Réservations au 01 41 32 26 26.

Un spectacle associant danse, vidéo et discours politique.
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critique ¶
Entre les murs
À l’origine de la version scénique du roman de François Bégaudeau 
Entre les murs et avant la révélation de la Palme d’Or à Cannes du 
film de Laurent Cantet, François Wastiaux fait de l’école blessée un 
kaléidoscope bienveillant.

La gageure de François Wastiaux consiste à met-

tre en scène le chaos inconcevable d’une salle de 

classe dans un collège « difficile ». Comment de la 

troublante réalité rugueuse passer au confort vernis 

d’un plateau de théâtre ? Une troupe de comédiens 

policés – tous dirigés avec brio – serait-elle apte à 

refléter la diversité ethnique et sociale de collégiens 

d’aujourd’hui ? L’art du théâtre qui oblige à la fois 

au retour privilégié sur soi et à l’ouverture politique 

sur le monde se situe-t-il si loin des misères éco-

nomiques et affectives qui touchent les élèves en 

échec ? Le metteur en scène François Wastiaux 

a pris le taureau par les cornes en multipliant les 

points de vue scéniques sur une actualité brûlante. 

Comment « prendre en charge » dans le bateau 

ivre de l’existence les élèves en grande difficulté ? 

C’est la question de la principale (Michèle Foucher), 

l’ado, comme à sa propre formation universitaire 

qu’il pensait prometteuse. Pris dans un dilemme 

où demeure le sentiment d’être de toute façon 

le perdant, jamais l’adulte ne jette l’éponge et 

n’abandonne dans l’humiliation sa mission péda-

gogique concrète. La scénographie ouvre les murs 

de la classe, images vidéo, couloirs, salles vides, 

fenêtres, cour de récréation et arbres parisiens. 

La salle trifrontale entoure la scène ; le public est 

alternativement dans la classe et dans la salle des 

profs. Les comédiens jouent les ados, puis leur 

rôle bascule du côté des enseignants grâce à un 

glissement de vêtement ou à une intonation magis-

trale, un enchantement. Les collégiens rampent à 

même les tables, s’enchevêtrent, s’étalent sur les 

chaises, puis se métamorphosent, station debout 

et matures. La séparation entre les deux commu-

nautés reste volontairement fragile, les élèves « à 

problèmes » renvoient sans complaisance aux 

adultes leur propre miroir troublé. Ce témoignage 

questionne l’art et la politique. Puisque le creuset 

égalitaire de l’école s’estompe davantage, l’heure 

est à une transmission réinventée qui mènerait à 

l’autonomie et à la liberté. Du théâtre vif, joyeux 

et engagé.

Véronique Hotte

Entre Les murs, théâtre-récit de et par François 

Wastiaux, d’après le roman de François Bégaudeau, 

mardi 19h, mercredi au samedi 20h, matinée 16h,  

du 16 janvier au 14 février à Théâtre-Ouvert,  

Jardin d’Hiver, 4 bis cité Véron 75018 Paris.  

Tél. 01 42 55 55 50. 

comme celle du professeur principal chevronné 

(Barnabé Perrotey) et de toute la communauté édu-

cative. La proximité avec l’angoisse de Hamlet est 

sensible : « Voilà en gros c’est ça To be or not to be. 

Être souffrant ou ne pas être c’est-à-dire mourir ». 

C’est aussi la condition maudite de l’élève, subir un 

enseignement auquel il ne croit pas et exister ainsi 

de façon larvaire.

Le public est alternative-
ment dans la classe et dans 
la salle des profs
La condition de l’enseignant fait part de la même 

souffrance quand il choisit de conférer sans le 

moindre prestige un savoir qu’il sait inadapté aux 

tensions quotidiennes et extrascolaires que vit 

Conseil de discipline réglo avec principale, profs et conseillère pédagogique.

critique ¶
Sweet Home
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Trois frères et sœurs et un ami d’enfance parlent, 

se parlent ou monologuent, tentant d’exorciser 

par les mots un passé affreusement douloureux 

puisque la mère des trois enfants – Lily et Vincent, 

jumeaux, et Martin, bien plus petit, se souvenant 

peu d’elle – a mis fin à ses jours après une longue 

dépression. Les parents ont connu “une morne 

cohabitation” sans fantaisie ni amour. Ce sont des 

enfants minés par un immense sentiment de perte, 

par les silences, les secrets, les dérobades et les 

blessures, que le texte d’Arnaud Cathrine exprime 

avec une fluidité délicate qui pourtant laisse enten-

dre la violence et la puissance des traumatismes. 

“Trois enfants, trois aberrations” dira l’un d’eux. La 

scénographie, avec projections vidéo illustratives 

de mer ou de ciel lunaire, une deuxième aire de jeu 

surélevée, et un assemblage très alambiqué d’es-

caliers, rappelle la maison familiale de l’enfance, au 

bord de la Manche, avec sa falaise, ses dangers 

et ses envies de s’échapper du foyer familial. Un 

décor plus tourné vers une extériorité trop figura-

tive que vers une intériorité mentale.

Ce qui reste entre les vivants
La mise en scène de Jean-Pierre Garnier ne parvient 

pas à restituer les tensions entre les personnages, 

à se plonger au cœur de ces relations humaines 

difficiles, et semble rester à la surface des choses 

et des êtres, dans une représentation trop figée 

dans des postures pour dire toute la souffrance de 

ces jeunes tentant d’effectuer un travail de deuil, 

de grandir et de s’émanciper enfin des douleurs 

du passé. La pièce a ainsi une tonalité distancée 

par rapport à un réel bouleversant, peut-être trop 

en adresse au public et pas assez concentrée sur 

les rapports entre les personnages. Les comé-

diens pourtant jouent bien le jeu. Sylvain Dieuaide 

est Nathan, l’ami d’enfance émouvant aux rêves 

d’artificier et de voyage. Valérie Dashwood est 

Lily, la grande sœur, Thibault de Montalembert est 

Vincent, l’écrivain, et Thomas Durand est Martin, 

le petit dernier surprotégé et surexposé en même 

temps, confronté à d’immenses parts d’ombre. 

Chacun tente de trouver sa place dans le monde, 

s’interroge sur “ce qui reste entre les vivants” après 

la disparition de la mère, mais la parole et la repré-

sentation scénique, peut-être prisonnière de son 

artificialité, ne jouent pas le rôle escompté, ne par-

viennent pas à faire résonner l’intime.

Agnès Santi

Sweet Home, de Arnaud Cathrine, adaptation et  

mise en scène Jean-Pierre Garnier, du 16 janvier au 

15 février, du mardi au samedi à 20h, dimanche à 

16h30, au Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, 75012 

Paris. Tél. 01 43 28 36 36.

Des enfants grandissent et 
tentent d’exorciser les douleurs 
et les secrets par les mots, mais 

la mise en scène ne parvient pas à saisir la vérité de leur difficile 
tentative d’émancipation.

Lily et Martin (Valérie Dashwood et Thomas Durand) 

tentent d’affronter le deuil de leur mère.

La Coupole  I  Combs-la-Ville

du 10 au 12 févier

La Coupure
Pierre Fourny - ALIS Im
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Théâtre de l’Est parisien - 159, avenue Gambetta 75020 Paris - www.theatre-estparisien.net 
Texte Catherine Anne. Mise en scène Pascale Daniel-Lacombe.
Avec Étienne Kimes, Pascal Sangla. Création musicale Pascal Gaigne.
Scénographie Annie Onchalo. Création lumière Xavier Baron. Costumes Graziella Traon. 
Texte publié chez Actes Sud-Papiers.
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production déléguée Théâtre Dijon Bourgogne - CDN
coproduction Comédie de Genève - Centre dramatique, Théâtre 71- Scène nationale de Malakoff, 
Centre dramatique national des Alpes - Grenoble, avec la participation artistique du Jeune Théâtre National
avec le soutien de

LA CHARRUE 
ET LES ÉTOILES
Sean O’Casey
mise en scène Irène Bonnaud

Théâtre Dijon Bourgogne
du mercredi 4 au vendredi 20 février 09
PARVIS SAINT-JEAN

CRÉATION

LANGON 
Ah si j’étais resté à terre juste un peu plus longtemps,
j’aurais pas été touché ! Tous les autres s’en sont tiré
et moi je me suis fait arracher le ventre... J’arrivais pas
à crier, j’arrivais même pas à crier... Tu crois que je suis
vraiment salement touché, Bill ? Mes habits ont l’air
trempé... C’est du sang... Mon Dieu, ça doit être mon
propre sang ! 

BRENNAN
Allez, Jack, donne-lui un dernier baiser et qu’on en
finisse ! Tu veux que Langon meure dans mes bras
pendant que tu roucoules avec ta Nora ?

char_terrass_122x367  19/01/09  11:27  Page 1
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Livret ALFREDO ARIAS et RENE DE CECCATTY
Mise en scène ALFREDO ARIAS

DUREE 9H
(AVEC 4 ENTRACTES)

CABARET

DIVINO
AMORE
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Pièce-concert
Textes de GEORGE SAND réunis par BRUNO VILLIEN

Musiques de FRÉDÉRIC CHOPIN
Lumières Thierry Chevau- Décor : Paul Jenkins

MARC

LAFORET

MACHA

MÉRIL

30 représentations exceptionnelles

Les dimanche 18h30 et lundi 20h

à partir du 2 février

18,  BOULEVARD SAINT-MARTIN 75010 PARIS.  METRO STRASBOURG SAINT-DENIS

Le Théâtre de la Porte St Martin, Vertige et Le Bon Temps présentent :

FEU SACRÉ

Le ThÈ‚tre Lucernaire et la Compagnie XXXXX prÈsentent 

B eau :
heure

F dates

critique ¶
Phèdre / Jouvet /  
Delbo. 39/45
Jacques Kraemer mêle avec une émouvante pertinence le témoignage 
concentrationnaire de Charlotte Delbo, les cours de Louis Jouvet et 
des extraits de Phèdre pour un habile éloge du théâtre.

Trois histoires s’entrelacent dans le spectacle ima-

giné par Jacques Kraemer : celle de deux jeunes 

comédiens apprenant le théâtre sous la férule du 

précis Louis Jouvet, celle de Charlotte Delbo, 

secrétaire de Jouvet au Conservatoire qui se sou-

vint des leçons du maître dans l’enfer d’Auschwitz 

où elle mit en scène une reconstitution du Malade 

imaginaire avec ses camarades déportées, celle 

de Max Ophuls, rêvant un film sur le théâtre que 

le manque de moyens l’empêcha de réaliser. Les 

scènes se succèdent, guidées par le fil directeur 

des interrogations du cinéaste qui hante un pla-

teau que sa caméra ne parvint pas à immortaliser. 

C’est au spectateur qu’est confié la tâche de syn-

thétiser les fragments de cet éloge du théâtre, lieu 

d’engagement pour Jouvet qui n’eut jamais, de 

son propre aveu, d’autre religion et d’autre convic-

tion politique que le jeu, outil de résistance pour 

Charlotte Delbo qui fit de Molière un allié contre la 

déshumanisation, moyen de découverte de soi et 

de l’amour pour les deux jeunes gens que Jouvet 

soumet aux exigences du verbe racinien.

Le théâtre et la vie
Le pari est osé de cette rencontre entre trois tex-

tes aussi intenses. A la fureur de Phèdre souffrant 

sous le joug de Vénus, répond la force tranquille de 

Charlotte Delbo (incarnée avec une pudeur déchi-

rante par Clémentine Bernard) face aux gourdins 

des gardiennes. Entre les deux, s’inscrivent les 

conseils professés par Jouvet, dont l’expression 

guide ses élèves et dont le souvenir soutint son 

ancienne secrétaire dans l’innommable concentra-

tionnaire. Les leçons de théâtre du maître devien-

nent, ainsi mises en perspective, autant de leçons 

de vie et ses recommandations de porter les mots 

dans la maîtrise du geste et des sentiments sans 

noyer la pureté poétique sous le pathos et l’affect 

se transforment en une sorte de manuel stoïcien 

exigeant du corps qu’il se tienne toujours ferme-

ment dans le corset de la pensée. A cet égard, 

c’est à un véritable usage des représentations 

qu’invite ce panégyrique du théâtre, l’esthétique 

rejoignant l’éthique dans l’éloge de la forme et de 

la fermeté, dans la capacité de distanciation, dans 

la résistance à la nécessité et l’exigence de croire 

ce que l’on dit. Les lumières de Nicolas Simonin, 

l’utilisation des bougies, le risque du noir dessinent 

différents espaces à l’intérieur d’une scénographie 

économe qui laisse toute sa place à la force des 

textes et à celle de l’interprétation. Les comédiens 

composent une troupe homogène qui excelle dans 

la justesse du ton, gageure évidente au sein d’un 

tel projet qui aboutit à un spectacle sensible et 

émouvant, profond et bouleversant d’humanité.

Catherine Robert

Phèdre / Jouvet / Delbo. 39/45, écrit et mis en scène 

par Jacques Kraemer. Du 18 février au 15 mars 2009. 

Du mercredi au samedi à 20h30 ; le dimanche à 17h. 

Théâtre de l’Opprimé, 78-80, rue du Charolais, 75012 

Paris. Réservations au 01 43 40 44 44.
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Jacques Kraemer fait l’éloge humaniste du théâtre.

critique ¶
La Ville
La Ville de Crimp met en question l’existence à travers l’écriture et 
la fascination d’un monde de violence quotidienne et de bruits de 
guerre. Une passion contemporaine exaltée par Marc Paquien.

Comment reconnaître un sens à sa vie à travers 

l’écriture ? C’est la quête de Claire, figure fémi-

nine de La Ville du dramaturge anglais Martin 

Crimp, un écho à La Campagne. Ayant perdu 

son emploi, Christopher demande à sa femme 

transposé à l’intérieur même de la dramatur-

gie. La scène est investie par des personnages 

autres qui participent comme des motifs par-

tiels à l’ensemble de la représentation, un pat-

chwork de l’œuvre finale en devenir que cha-

cun reste libre d’interpréter. Jenny, une voisine 

infirmière (Hélène Alexandridis acidulée), fait 

part de son angoisse ; son mari médecin est à 

l’épreuve de la guerre, une guerre qui pulvéri-

serait telle ville…

Le spectateur assiste à la 
fabrication d’une fiction
Plus tard, apparaît la fille du couple, une repro-

duction miniaturisée de l’infirmière. S’agit-il de 

personnages inventés dont s’inspire l’écriture 

de Claire, de l’adulte à l’enfant ? Le spectateur 

assiste à la fabrication d’une fiction, et cette 

invite à la contemplation de l’acte de créer ne 

laisse pas indifférent. Des bribes d’intrigue poli-

cière à la manière anglaise parsèment cette ini-

tiation étrange dans le mépris des convenances, 

un cynisme avec mise à mal de l’enfance, traces 

de sang et couteau. Cette affectation d’immo-

ralité dans laquelle se complaît le père est inter-

prétée avec une sérénité désabusée par André 

Marcon. Quant à la mère, Claire – incarnée par 

Marianne Denicourt, juste et naturelle – elle est 

l’antithèse de « ces fomenteurs de terreur enra-

gée qui ne reculent devant rien pour rester en 

vie ». Elle aurait voulu décrire la ville, avec des 

histoires et des personnages de la vie courante : 

elle aurait pu se sentir vivre. La scénographie 

de Paquien tisse un imaginaire précieux, pur et 

foisonnant avec sa toile de fond en palimpseste 

végétal, une fougère pour rappel de la campa-

gne et des chants d’oiseaux, ou bien la pers-

pective d’un écran ciné pour archives. Claire 

n’échoue pas, elle revendique la vraie vie au-

delà de son sentiment d’absence au monde. 

Une exaltation esthétique et visionnaire des 

possibles urbains.

Véronique Hotte

La Ville , de Martin Crimp, traduction de Philippe 

Djian, mise en scène de Marc Paquien, jusqu’au  

13 février 2009 20h30, le 8 février 15h aux Abbesses-

Théâtre de la Ville, 31, rue des Abbesses 75018 Paris 

Tél. 01 42 74 22 77. Texte publié à L’Arche Editeur.

Claire (Marianne Denicourt) et Christopher (André 

Marcon) en quête de la vraie vie.

si elle n’est jamais tentée d’écrire, son métier 

de traductrice frayant avec la littérature. Moha-

med auquel elle fait allusion est un auteur qui 

la subjugue, il a été emprisonné dans son pays 

et a subi la torture, il écrit. Mais pour Claire, 

épouse et mère de famille, écrire n’est pas si 

simple. La vie quotidienne déroule ses fils ten-

taculaires qui enserrent l’artiste en puissance. 

Claire se construit un monde intérieur qui va 

éluder les empêchements à ce désir de créer. 

Le talent de Crimp tient à la composition de 

mise en abyme de la pièce : l’acte d’écrire est 

critique ¶
Il était trois fois…
Après Jugaad, la rue des petits métiers, une exposition vivante 
sur l’économie des bazars, Zazie Hayoun chemine dans la rue des 
camelots indiens avec un spectacle charmant et inventif.

La metteuse en scène Zazie Hayoun travaille à 

retrouver sur les planches la vie quotidienne et 

bruyante du petit peuple des badauds de la rue 

en Inde. Les comédiens Cédric Lanoë, Alejandro 

Nunez, Farid Zerzour et Ali Akbar, vendeur parisien 

de journaux à la criée, investissent le plateau du 

Grand Parquet, prêts à apostropher et à invectiver 

le spectateur. Ces marchands ambulants improvisés 

sont les rois du boniment qu’ils débitent pour attirer 

et convaincre la clientèle : les bienfaits d’une huile 

contre la douleur, un manuel de cours d’anglais à 

vingt roupies, à moins que l’on ne préfère un livre 

sur la magie. Voilà des colporteurs dont la came-

lote de mauvaise qualité et de peu de valeur n’est 

qu’un prétexte pour s’adresser à l’autre d’homme 

à homme, une façon d’« être » qui a disparu de 

nos villes anonymes. C’est alors qu’on quitte bien 

vite les bruits urbains et les cris du bazar pour 

pénétrer, grâce à des peintures projetées en vidéo, 

dans l’intérieur silencieux d’un palais somptueux, 

entouré d’un jardin coloré de fleurs de jasmin. Un 

garçon de caste privilégiée s’ennuie, il demande à 

sa mère étendue sur un sofa la permission d’aller 

s’amuser au bazar avec les gamins du peuple. La 

quête est rejetée.

Les instants se succèdent 
comme un livre d’enluminures
En échange, la dame raconte deux contes et l’en-

fant lui-même en dit un troisième, des histoires de 

bandits incapables de partager leur butin et d’un 

cuisinier cynique qui veut vendre ses relents d’of-

ficine culinaire à un miséreux. Mais un enfant et 

un conseil des sages interviennent contre le mal-

honnête. Enfin, un cireur de chaussures importun 

face à la patience de son client clôt le contenu de 

l’aventure narrative. Sur la fresque vidéo, le théâ-

tre d’ombre intervient graphiquement, à côté des 

marionnettes à fil du Rajasthan et leur castelet. 

Les scènes de vie sont joyeuses, depuis la farce 

jouée sur le parquet de bois par les comédiens de 

chair, un rien grossiers forcément si on les com-

pare aux peintures animées, et jusqu’à la miniature 

vidéo « agrandie » et minutieuse, un fond de scène 

figuratif plein de gaieté. Les instants se succèdent 

comme un livre d’enluminures. La beauté du spec-

tacle tient à l’éclat des couleurs, à la profusion des 

détails, à la vision pittoresque de la rue peinte dans 

l’élégance avec ses maisons où le regard pénètre. 

Un voyage de songe et d’enfance riante, une pro-

menade à l’écoute du peuple des rues.

Véronique Hotte

Il était trois fois…, une comédie tout public de  

Zazie Hayoun, du 28 janvier au 15 février 2009,  

les 4, 11 février à 15h, les 6, 13 à 20h, les 7, 14  

à 20h, les 8, 15 à 15h au Grand Parquet  

20 bis, rue du Département 75018 Paris  

Tél. 01 40 05 01 50  

et legrandparquet@legrandparquet.net
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Les Trois Compères (Cédric Lanoë, Alejandro Nunez et Farid Zerzour).
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3 février 2009 
AFRICAN MAMAS 
Le coeur et l’âme de l’Afrique du Sud 

6 février 2009
LES COURTES LIGNES DE M. COURTELINE
d’après Georges Courteline
mise en scène Sébastien Rajon (Compagnie Acte 6)

6 mars 2009
KATIA GUERREIRO 
Toute l’émotion du Fado

8 mars 2009
ULYSSE, LE RETOUR DE TROIE Sand Galan 
d’après l’Odyssée d’Homère
mise en scène Jean Luc Torre (Compagnie Créalid)
Spectacle à partir de 7 ans

17 mars 2009
LE JEU DE L’AMOUR ET DU HASARD / Marivaux
mise en scène Xavier Lemaire (Compagnie Les Larrons)

24 mars 2009
URBAN BALLET
création 2008
Compagnie Révolution / Anthony Egéa
Dorine Aguilar, Christopher Chiefare, Carole Dauvillier...

29 mars 2009
SOUINGUE ! SOUINGUE !
Une anthologie peu scrupuleuse de la chanson drôle…
mise en jambes Laurent Pelly
Fabienne Guyon, Florence Pelly, Gilles Vajou, Jacques Verzier

1er avril 2009
MON PÈRE AVAIT RAISON / Guitry
mise en scène Bernard Murat
Claude et Alexandre Brasseur

5 avril 2009
LA JAVA DES MÉMOIRES de Roger Louret 
mise en scène Roger Louret (Compagnie Roger Louret)
Le triomphe de la Chanson française…

2 juin 2009 
NICOLAS CANTELOUP
nouveau spectacle  

12 et 13 juin 2009 
OLD TIMERS
Rock des années 1970 / 1980 
Deep Purple, Rolling Stones, ZZ Top…

Direction Artistique CHRISTIAN CHORIER

LA TERR.février 2009  14/01/09  14:18  Page 1

critique ¶
Cœur ardent
Christophe Rauck s’empare de la truculente et terrible comédie 
d’Ostrovski mais l’enveloppe dans une mise en scène parfois trop 
démonstrative.

I l  y a quelque chose de pourri dans la 
maison Kouroslépov… Les roubles et le 

menace déjà de rompre net sous la fureur 
alcoolisée du maître, riche marchand confit 
dans l’ignorance avaricieuse et l’oisiveté 
brutale. Tandis qu’il houspille à tout va et 
réclame un coupable, sa marâtre met leur 
fille aux fers d’une jalouse surveillance. Ici, 
le temps mastique la couenne de l’ennui, 
les hommes s’enivrent ou conspirent quel-
ques bons coups de la fortune. Quant aux 
femmes, braillardes mal aimées, elles n’ont 
qu’à se taire et servir. Tant et si bien que la 
jeunette idéaliste, harnachée à son roman-
tisme intransigeant, quitte en douce le toit 
paternel pour suivre de loin son amoureux 
désargenté, expédié à l’armée. Après bien 
des péripéties, quelques brigandages et 
détours au cœur d’étranges maisons car-
navalesques, elle finira par revenir au ber-
cail et marier ses désirs selon ses lois  : 
à l’innocent qui sait l’aimer. Entre temps, 
l’expérience du monde aura déniaisé ses 
yeux et blessé ses illusions, mais montré la 
réalité de ce petit microcosme russe pro-
vincial, où corruption généralisée, ambi-
tions sournoises, cupidité et despotisme 
aveugle piétinent sans vergogne l’honneur, 
la bonté et l’amour.

Un monde sans pitié aucune
«  J’aime terriblement les instincts. Seuls les 

instincts provoquent des gestes artistiques et 

expressifs », écrivait Ostrovski (1823-1886) 
dans ses Carnets. Né à Moscou dans un 
quartier de marchands, l’écrivain russe taille 
à la serpe ce Coeur ardent (1869) dans le 
quotidien d’une société asservie à l’argent. 
La plume acérée, trempée à l’eau vive des 
parlers populaires, il croque ses personna-
ges dans leur truculente médiocrité et leur 
violence ordinaire. Quelle noirceur ! Même 
dans l’insurrection de la jeunesse. « Traduire 

la langue de Coeur ardent, c’est traduire une 

langue à la fois cassée, d’une énergie terrible 

dans sa violence et constamment inventive dans 

son désastre », remarque André Markovicz, 
qui signe une traduction goûteuse et crue. 
Christophe Rauck peine pourtant à trouver 
le ton de cette satire aiguë et s’encom-
bre d’une esthétique hésitante, qui tantôt 
dénude trop le plateau, tantôt accuse le 
grotesque à coups de gags et appuie le 
sens par un jeu démonstratif. Si certaines 
scènes fonctionnent, manque un souffle 
qui porterait cette terrible comédie. Man-
que aussi l’unisson d’une troupe. Certaines 
personnalités se démarquent, tels Thomas 
Blanchard qui donne une naïve poésie au 
commis Gavrilo, le pauvre amoureux éperdu, 
ou Hélène Schwaller, en virago pétroleuse. 
D’autres sont tout bonnement inaudibles.

Gwénola David

Cœur ardent, d’Alexandre Ostrovski, traduction  

d’André Markovicz, mise en scène de Christophe 

Rauck, jusqu’au 15 février 2009, à 20h, sauf samedi  

à 19h, relâche lundi, au Théâtre Gérard Philipe,  

59 boulevard Jules Guesde, 93207 Saint-Denis.  

Rens. 01 48 13 70 00 et www.theatregerardphilipe.com 

Durée : 3h15. Texte publié aux éditions Les Solitaires 

intempestifs.

Une scénographie truffée de gags.

©
 D

. R
.

critique ¶
à la veille de cette rencontre 
aucun problème n’a été réglé…
et le lendemain non plus
Que reste-t-il de mai 68 ? Patrice Bigel le dit d’abord avec les corps 
des quinze comédiens-danseurs, au fil de saynètes contrastées et 
énergiques, brouillonnes ou parfois percutantes.

Contrairement à ses autres créations, Push up 

de Roland Schimmelpfennig ou Tableau d’une 

exécution de Howard Barker, entre autres bel-

les réussites, cette nouvelle création de Patrice 

Bigel ne s’appuie pas sur un texte. Il s’agit plutôt 

d’une “performance” de théâtre-danse avec une 

quinzaine de jeunes comédiens, avec chants, 

tableaux chorégraphiés et prises de parole. 

Deux fois quarante minutes séparées par un 

entracte. La pièce explore l’écho actuel de mai 

68, ses promesses de bonheur, ses rêves et ses 

utopies, son “opposition systématique presque 

adolescente”, et pour donner le ton commence 

avec le discours de Nicolas Sarkozy (avril 2007) 

qui dresse un bilan catastrophiste de ce joli mois 

de mai et fustige ses héritiers : mai 68 a imposé 

“le relativisme intellectuel et moral” et annihilé 

toute hiérarchie des valeurs. Un point de vue 

qui réduit mai 68 à la révolte contre l’autorité 

et à sa violence, et qui néglige les questions de 

l’émancipation des femmes et des conquêtes 

sociales, sans parler de l’espoir suscité, – une 

société qui rêve a plus d’atouts qu’une société 

démoralisée. 

Entre fête et  
simulation de fête
Lors du discours, les comédiens figés et graves, 

comme pétrifiés, sont debout, puis assis ou cou-

chés, sur un sol jonché d’une épaisse couche de 

feuilles de sacs plastiques (quelles solutions au 

est confus. Les moments parlés, dans la seconde 

partie, se focalisent sur des individus et évo-

quent le monde de l’art et l’éducation artistique : 

la révolution de L’urinoir ready-made de Mar-

cel Duchamp, le marché de l’art contemporain 

d’après Michel Onfray, le sens du beau, l’impor-

tance de la sensibilisation à l’art… Des domaines 

où l’artistique, le social et le politique se rejoi-

gnent fortement, et où des logiques marchandes 

et parfois névrotiquement élitistes phagocytent la 

création. Signalons au passage que l’Usine Hol-

lander est justement l’un de ces lieux de création, 

de fabrique théâtrale ouvert à des publics divers, 

engagé dans des actions artistiques. Au final la 

pièce est un kaléidoscope contrasté, vigoureux 

défi écologique ?), un sol comme un tapis tour-

billonnant de mouvements et de couleurs d’une 

gaieté toute frelatée, ancrée dans un capitalisme 

effréné et de multiples aliénations. Nostalgie, 

Un univers faussement festif qui s’interroge sur mai 68, entre nostalgie lucide et colère contenue.
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critique ¶
Loth et son Dieu
C’est en France, au Théâtre de L’Atalante, que se crée pour la première 
fois Loth et son Dieu, l’une des dernières pièces de Howard Barker. 
Mis en scène par Agathe Alexis, ce spectacle ne trouve pas le chemin 
de l’une des écritures les plus singulières de la scène britannique 
contemporaine*.

Pour l’occasion, Agathe Alexis a totalement 

repensé le rapport scène/salle du petit Théâtre de 

L’Atalante. Inventant un espace tout en longueur, la 

metteure en scène et comédienne a souhaité placer 

nouvelle pièce confirme l’audace et la singularité de 

son auteur. Déployant tout un jeu de relations, d’en-

trelacs thématiques et de mouvements poétiques, 

Loth et son Dieu, comme l’ensemble des œuvres 

tériorité, une appréhension « du dire » libre, ample, 

concrète, coupante… 

Une écriture exigeante  
et poétique
Une appréhension propre à favoriser l’émergence 

de deux réalités : celle de la texture théâtrale issue 

de l’architecture du texte ; celle du corps même de 

la langue, du corps même de l’écriture. Malheu-

reusement, la plupart de ces propriétés font grave-

ment défaut au spectacle conçu par Agathe Alexis. 

La metteure en scène n’a en effet pas su insuffler 

à sa représentation la tenue et la hauteur capables 

de révéler l’écriture de Howard Barker. Portant 

depuis de nombreuses années un regard théo-

rique passionnant sur l’art dramatique, l’écrivain 

a eu l’occasion d’expliquer que «  le texte, cette 

substance pour la bouche des acteurs, doit avoir 

quelque chose, du moins dans les mises en scène 

qui [lui] plaisent, du latin liturgique des églises du 

Moyen-Age : une langue complexe, douée d’une 

beauté et d’un rythme propres ». C’est précisé-

ment ce rythme, cette beauté et cette complexité 

que ne parvient jamais réellement à atteindre la 

création française de Loth et son Dieu.

Manuel Piolat Soleymat

* Ouvrages de référence sur l’œuvre de Howard Barker : 

Howard Barker et le théâtre de la Catastrophe (Editions 

Théâtrales) ; Arguments pour un théâtre (Les Solitaires 

Intempestifs) ; La Mort, l’unique et l’art du théâtre (Les 

Solitaires Intempestifs).

Loth et son Dieu, de Howard Barker (texte français  

de Sarah Hirschmuller) ; mise en scène d’Agathe 

Alexis. Du 12 janvier au 16 février 2009.  

Tous les jours à 20h30, sauf le samedi à 19h00  

et le dimanche à 17h00. Relâche le mardi. L’Atalante, 

10, place Charles-Dullin, 75018 Paris. Réservations 

au 01 46 06 11 90.
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François Frapier et Agathe Alexis interprètent Loth et son Dieu, de l’auteur britannique Howard Barker.

L’Algérie contemporaine. 
Des légendes d’hier 
en écho aux témoignages 
d’aujourd’hui se 
racontent à travers 
le sourire de femmes 
battantes et lumineuses.

ECRITURE-INTERPRÉTATION :
CATHERINE GENDRIN
MISE EN SCÈNE : CHRISTOPHE WAÏSS

20 JANVIER > 4 MARS 2009 
THÉÂTRE AIRE FALGUIÈRE 
55 RUE DE LA PROCESSION 75015 PARIS

MARDI/MERCREDI 20H45 | DIMANCHE 17H30
(RELÂCHE LE 3/2)

RÉSERVATION THÉÂTRE : 01.56.58.02.32     
www.airefalguiere.com-Fnac-theatronline-billetreduc-webguichet
métro Volontaires (12) ou Plaisance (13)

vin s’évaporent étrangement à grandes 
lampées. Le soir titube à peine que le ciel 

amertume, rage, libération et illusion… Au fil de 

la représentation, une succession de saynètes, 

entre individuel et collectif, entre élans et rup-

tures, entre performance et introspection, entre 

slam, opéra et chanson française, laisse voir la 

faille entre contestation et soumission, fête et 

simulation de fête. La scène finale est belle et 

éloquente. Pas facile d’orchestrer et de représen-

ter tout ce foisonnement d’idées et d’émotions, 

surtout à travers les corps, et parfois l’ensemble 

et énergique, brouillon et fébrile, de notre société 

en panne d’élan et de rêve.

Agnès Santi

A la veille de cette rencontre aucun problème n’a 

été réglé… et le lendemain non plus, conception 

et mise en scène Patrice Bigel, du 15 janvier au 8 

février du jeudi au samedi à 20h30 et dimanche 

à 17h, à l’Usine Hollander, 1 rue du Docteur-Roux, 

94600 Choisy-le-Roi. Tél. 01 46 82 19 63.

le public au plus près des comédiens qui interprè-

tent, à ses côtés, Loth et son Dieu. Pas plus de 

quatre rangées de spectateurs bordent ainsi le bar 

de Sodome dans lequel Howard Barker fait se ren-

contrer Loth (Michel Ouimet), son épouse (Agathe 

Alexis), un serveur (Jaime Flor) et l’ange (François 

Frapier) envoyé sur terre pour ordonner au couple 

de quitter la ville. Constituée d’une matière littéraire 

dense et sophistiquée – une matière vigoureuse, 

compacte, qui renonce à la ponctuation –, cette 

de Howard Barker, ne cherche pas à élaborer un 

théâtre qui se réduirait à la confrontation d’impul-

sions psychologiques, à la résolution d’intrigues 

ou la composition de conjonctures réalistes, mais 

bien à provoquer chocs et tensions par le biais 

d’une forme artistique que le dramaturge a bap-

tisée Théâtre de la Catastrophe. Pour naître, pour 

que sa force et sa spécificité réussissent à porter, 

à cristalliser l’espace temporel de la représentation, 

un tel théâtre requiert une forme d’élévation et d’in-
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critique / Région / Lille

Mary Stuart
Stuart Seide donne une version resserrée de la tragédie de Schiller, 
avec une Mary Stuart portée par la lumineuse Océane Mozas.

« Comme un beau pré dépouillé de ses fleurs. 

Comme un tableau privé de ses couleurs, 

Comme le ciel, s’il perdait ses étoiles, (...) Et 

un anneau, sa perle précieuse : Ainsi perdra la 

France soucieuse Ses ornements, en perdant sa 

beauté Qui fut sa fleur, sa couleur, sa clarté. » 

C’est en ces vers fleuris de larmes que Ronsard 

regrettait le départ de Mary Stuart, en 1561, vers 

l’Ecosse, sa patrie de naissance. Souveraine 

déchue, dont la beauté exaltée par l’intelligence 

enflamma poètes, peintres et courtisans, elle 

griffa au cœur de l’histoire son terrible destin, 

marqué aux fers de la félicité puis du malheur. 

Née en terres celtiques, mais élevée au sein des 

Valois à l’époque de la Renaissance flamboyante, 

éphémère épouse de François II, elle regagna 

son pays pour y retrouver un trône avant que 

de le fuir au grondement révolté des Lords et 

de quêter asile chez sa cousine, Elisabeth 1re… 

qui la fit emprisonner durant vingt ans et déca-

piter en 1587. Friedrich Schiller (1759-1805) 

s’empare de cette vie de légende, rehaussée 

de complots, de réclusions et de trahisons, qu’il 

brode sur la trame d’une tragédie romantique 

tout en clairs-obscurs pour révéler les sombres 

luttes au pouvoir et la dualité des hommes. L’ir-

rémédiable solitude de la couronne.

Guerre des reines
Sur fond de guerre entre catholiques et protes-

tants, le poète allemand confronte Mary et Elisa-

beth, deux femmes que tout oppose et pourtant 

inextricablement liées. Deux héritières du trône, 

l’une par le sang, l’autre par testament. L’une, 

belle captive, orgueilleuse humiliée, malhabile 

tacticienne, s’avance vers la mort. L’autre, reine 

menacée de despotisme, soumise aux servitudes 

de la politique et de l’opinion publique, verrouille 

les failles de sa puissance. Loin de tailler ses 

personnages en monolithe, Schiller au contraire 

cisèle des contradictions diaboliques au creux des 

âmes, taille les chairs aux ciseaux du désir et de 

la raison d’Etat, de l’être et du paraître. L’adapta-

tion scénique, signée Eberhard Spreng et Stuart 

Seide, débarbouille la langue de tout lyrisme toc 

et resserre l’intrigue sur le duel, tendu jusqu’à la 

dialectique. Il fallait une troupe à l’unisson et des 

comédiennes de haute tension pour jouer cette 

Cassio (Sandra Devaux) et Desdémone (Fabienne Guérif) dans leur intimité exacerbée.

partition complexe. Contre la raideur de Cécile 

Garcia Fogel, qui cherche une Elisabeth manipu-

latrice dévorée par le doute et la jalousie, Océane 

Mozas donne à Mary Stuart une grâce tour à tour 

tempétueuse dans la révolte et lumineuse sur 

le chemin de la plénitude spirituelle. La mise en 

scène de Stuart Seide, conforme à son esthétique 

habituelle, mène le jeu efficacement dans la sobre 

et juste scénographie de Philippe Marioge. Rare-

ment la tragédie de Mary n’aura été portée avec 

autant d’intensité.

Gwénola David

Mary Stuart, de Schiller, traduction et version  

scénique de Eberhard Spreng et Stuart Seide, 

jusqu’au 31 janvier 2009, à 20h sauf jeudi à 19h  

et dimanche à 16h, au Théâtre du Nord, 4 place  

du Général De Gaulle, 59000 Lille.  

Rens. 03 20 14 24 24 et www.theatredunord.com 

Puis au Théâtre National de Nice du 19 au  

21 février 2009, au Théâtre de Namur (Belgique)  

du 3 au 5 mars 2009, au Théâtre Gérard Philipe  

de Saint-Denis du 28 septembre au 18 octobre 2009. 

Durée : 2h20. Texte publié aux éditions La Fontaine.

 

critique / Région / Caen

Shakespeare  
de Fracas et de Furie
David Fauvel porte violemment à la scène Desdémone et Ophélie, 
des spectacles pour figures féminines shakespeariennes négligées. 
Installation rock’n’roll, fumigènes et eau vivifiante. Décapant.
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Schiller imagine la rencontre entre les deux reines.

Le plateau de théâtre avec ses accessoires, seau 

d’eau, micros, lit blanc mobile et longue table rou-

lante est bousculé par le chahut de Sandra Devaux, 

Stéphane Fauvel et Fabienne Guérif, une généra-

tion de comédiens qui, avec le metteur en scène 

David Fauvel, sont unis par la même fantasmati-

que. C’est un esprit provocateur qui se moque du 

regard conventionnel de la société asservie aux 

contraintes de la triste réalité. Masques vénitiens, 

perruques Andy Warhol, fard blanc et maquillage 

outrancier, un bal des vampires s’organise dans 

l’obscurité de la nuit et les fumigènes des cœurs. 

Les voilages transparents, les rideaux de tulle et les 

robes légères font de la scène une installation arts 

plastiques, un jeu entre l’ombre menaçante et les 

éclairages blafards. Une musique rock roule rageu-

sement, encline à ne suivre que son propre rythme. 

Les silhouettes arrogantes déroulent un tapis rouge 

à la violence de leur désir sensuel et sexuel afin 

que s’accomplisse enfin dans la joie, la libération 

imaginée. Les images de ce songe campent les 

figures de Desdémone et d’Ophélie qui tentent de 

crier leur colère et leur rancœur. Elles vivent dans 

un monde à dominante masculine virile. 

La mort n’est jamais loin,  
un paravent macabre  
de catacombes
Desdémone voit encore en son époux Othello, et en 

son ami Cassio, une possibilité d’échapper à l’insatis-

faction pour goûter à l’existence à travers les pouvoirs 

de la passion. Cassio joue double jeu, amoureux de 

la reine et travestie féminine. La mort n’est jamais 

loin, un paravent de catacombes incrusté de crânes 

blancs sculptés dans le marbre tel le tombeau d’un 

souverain d’une époque passée, celle des pestiférés 

de la lagune. Ophélie ne suit dans sa passion que 

Hamlet, femme également travestie, dans les sou-

bresauts d’un tumulte dévastateur et expiatoire, entre 

une sono déchaînée, une bassine d’eau purificatrice 

où l’on plonge la tête, et les borborygmes bestiaux 

des mâles. La reine et la mère, Gertrude, porte un 

masque tandis que Claudius, l’oncle fratricide, se 

déshabille, déguisé en femme dans sa baignoire. 

« Celui qui a tué mon père a fait de ma mère sa 

putain » : corset et bas jarretelles, rien de tel pour 

lasser le fils royal qui renvoie Ophélie au couvent et à 

la mort, craignant qu’elle ne fasse partie de « toutes 

ces femmes qui se laissent saillir par les hommes ». 

Un cauchemar de messe noire à l’onirisme inventif. 

Une esthétique trash aux couleurs de deuil.

Véronique Hotte

Shakespeare de Fracas et de Furie, Desdémone 

et Ophélie, d’après Othello et d’après Hamlet de 

Shakespeare, traduction de François Victor Hugo,  

adaptation et mise en scène de David Fauvel, jusqu’au 

6 février 2009 à la Comédie de Caen, Théâtre des 

Cordes à Caen : 02 31 46 27 27. Du 17 au 20 février 

à La Chapelle Saint-Louis à Rouen. Le 24 mars à la 

Scène Nationale 61 à Flers, le 26 mars à la Scène 

Nationale 61 à Alençon, le 5 mai au Préau-CDR de Vire. 

Spectacle vu au Théâtre des Cordes à Caen

critique ¶
La Dispute
La découverte de soi, de l’autre, de l’amour, de la différence… 
Dans La Dispute, Marivaux déploie une imposante réflexion sur les 
sinuosités de l’âme humaine. Muriel Mayette s’empare de ce théâtre 
métaphysique avec drôlerie, vivacité et noirceur.

Comme l’a brillamment écrit l’universitaire belge 

Georges Poulet dans ses Etudes sur le temps 

humain*  : « Sans identité, sans mémoire, sans 

origine, tombé des nues, l’être marivaudien 

atterrit dans un monde indescriptible. Rien n’y 

est reconnaissable ; rien par conséquent n’y est 

intelligible. Rien ne s’y relie à rien. C’est l’Empire 

miane (Marie-Sophie Ferdane), observent les 

agissements de quatre jeunes gens mis en 

présence les uns des autres après avoir été 

élevés, séparément, à l’écart de la société. 

Scrutateurs de ces « âmes neuves » qu’ils sou-

haitent voir vivre comme dans le « premier âge 

du monde », les deux aristocrates entrés « en 
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critique ¶
Avant-hier après demain, 
Nouvelles du futur
Christian Benedetti poursuit son compagnonnage scénique avec 
Gianina Carbunariu en un spectacle formellement intéressant 
et audacieux mais qui peine un peu à être à la hauteur de ses 
ambitions.

Le texte de la jeune dramaturge roumaine Gia-

nina Carbunariu, avec laquelle le metteur en 

scène Christian Benedetti a commencé une 

œuvre théâtrale qui vise à fonder dans la durée 

une collaboration fructueuse entre artistes venus 

d’horizons créatifs divers, est bâti autour de qua-

tre grandes scènes entre lesquelles les acteurs 

ont la charge de réécrire chaque soir leur propre 

histoire, en faisant la liste de leurs indignations 

et de leurs préoccupations du moment. Sorte de 

matériau en mouvement, le texte joue des para-

doxes et des effets de distanciation grinçants, 

comiques ou effrayants entre une science-fiction 

pessimiste et les échos d’un monde contempo-

rain inquiétant autant par son aveuglement béat 

que par sa fécondité tératogène. L’embryon de la 

monstruosité à venir est en train de grandir dans 

la matrice accueillante des égarements actuels. 

Benedetti trouve en Carbunariu un auteur qui 

appartient à une même famille symbolique dont 

les membres explorent par leur écriture les rives 

marécageuses entre lesquelles l’Histoire char-

rie ses victimes et dont Edward Bond, toujours 

associé au Théâtre-Studio d’Alfortville, est un 

des représentants les plus éminents.

Un théâtre en projet  
et donc en progrès
Ce nouveau spectacle est marqué par l’esprit 

tragique de Cassandre et par la tonicité corro-

sive d’un ton qui oscille entre vitriol et gravité. 

Mais sa forme, qui confie pour grande partie 

aux comédiens le soin de dire l’aujourd’hui dont 

l’après-demain imaginé par Carbunariu est sup-

posé être le destin, en constitue la fragilité et 

marque les limites de son efficacité dramatur-

gique. En effet, les impressions répétées en 

leitmotivs des acteurs prennent parfois l’allure 

de poncifs à la bonne conscience moralisatrice 

un peu pesante. Potaches ou caricaturaux, les 

intermèdes finissent par alourdir le texte par des 

effets cumulatifs qui manquent de pertinence 

et d’efficacité pour la plupart, si on en excepte 

la longue liste des mots et des maux moder-

nes que Benedetti lui-même scande sur fond 

d’installation vidéo hypnotique. Quant au texte 

de Gianina Carbunariu, il est inégal : sa dénon-

ciation de l’hygiénisme anti-tabac demeure 

assez naïve et la scène finale des déboires cli-

matiques est franchement assommante alors 

que son éloge des futuristes amitiés porcines 

et sa critique des dérives de la maternité sont 

nettement plus réussis. Manque peut-être à 

cet égard la violence de Kebab ou de Stop the 

tempo, précédentes pièces de la jeune Rou-

maine qu’avait créées Benedetti ; manque peut-

être un cynisme complètement dévoué au rire 

pour vraiment mesurer et dénoncer la capacité 
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Un laboratoire théâtral aux prises avec les égarements 

de notre société.

de la Lune et le Royaume de l’Actuel ». La Dis-

pute (sans doute la pièce la plus métaphysique 

de Marivaux) offre un point de vue particulière-

ment aigu sur ce royaume, sur cet empire. S’op-

posant à propos des fondements de l’infidélité, 

des prédispositions respectives de l’homme 

et de la femme à l’inconstance amoureuse, un 

Prince (Thierry Hancisse) et son amante Her-

dispute » assistent à un joyeux ballet d’émois 

et de saisissements intimes, de rivalités narcis-

siques, de conflits relationnels, d’étonnements 

et de découvertes sur soi, sur l’autre. Un ballet 

certes joyeux, plein de vivacité, mais pas moins 

grave, pas moins féroce. Car, la représentation 

élaborée par Muriel Mayette (la scénographie 

et les lumières sont d’Yves Bernard) souligne la 

cruauté avec laquelle Eglé (Anne Kessler), Adine 

(Véronique Vella), Azor (Benjamin Jungers) et 

Mesrin (Stéphane Varupenne) sont manipulés. 

Quand un Prince décide  
de réinventer  
le « premier âge du monde »
Tels des pantins, des cobayes humains pris au 

piège d’un pernicieux laboratoire, les quatre 

adolescents ne cessent de se heurter aux murs 

de l’espace clos au sein duquel un couple de 

domestiques (Carise, Bakary Sangaré ; Mesrou, 

Eebra Tooré) organise leurs allers et venues. Il 

y a quelque chose d’assez inquiétant dans le 

tableau sombre et sans joie, presque tragique, 

que composent ces quatre personnages rejoints 

par deux nouveaux individus soumis à la même 

expérience. La vision finale de ces six êtres 

hagards, perdus, uniformément vêtus de blancs, 

rompt subitement avec la dimension piquante et 

cocasse que les Comédiens français conféraient 

jusque-là à la représentation. Passant ainsi de 

la lumière à l’obscurité, de la jubilation au trou-

ble, ce spectacle d’une grande clarté s’impose 

comme une belle réussite.

Manuel Piolat Soleymat

* Tome 2 : La distance intérieure (Pocket Agora)

La Dispute, de Marivaux ; mise en scène de Muriel 

Mayette. Du 28 janvier au 15 mars 2009. Le mardi à 

19h00, du mercredi au samedi à 20h00, le dimanche 

à 16h00. Comédie-Française, Théâtre du Vieux-

Colombier, 21, rue du Vieux-Colombier, 75006 Paris. 

Renseignements et réservations au 01 44 39 87 00 

ou sur www.comedie-francaise.fr

d’autodestruction de notre humanité. Toujours 

est-il que Christian Benedetti retrouve en ce 

spectacle des comédiens qu’il sait diriger avec 

intelligence et précision et que l’ensemble est 

sans doute à découvrir comme un laboratoire 

théâtral plutôt que comme une œuvre achevée, 

ce qui est l’essence du projet imaginé par le 

directeur du Théâtre-Studio pour continuer à 

résister aux scléroses idéologiques et artistiques 

de l’époque.

Catherine Robert

Avant-hier après demain, Nouvelles du futur,  

de Gianina Carbunariu ; mise en scène de  

Christian Benedetti. Du 15 janvier au 7 mars 2009.  

Du mardi au samedi à 21h. Théâtre-Studio,  

16, rue Marcelin-Berthelot, 94140 Alfortville. 

Réservations au 01 43 76 86 56.
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La Dispute : un éclatant jeu de miroirs sur la relation à l’autre et à soi-même.
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10 et 11 février 2009 à 20h30, le 12 février à 19h30. 

Scène nationale de Sénart, La Coupole, rue Jean-

François Millet, 77385 Combs-la-Ville. Réservations 

au 01 60 34 53 60.

Fort
Le travail et l’engagement 
artistiques d’un pianiste comme 
instruments de survie et de 
résilience après une enfance 
traumatique. Une création entre 
paroles théâtrales et envolées 
musicales associant Catherine 
Anne, Pascale Daniel-Lacombe et 
Pascal Sangla.
« Fort comme un bout de l’effort à faire pour 

tenir » dit l’auteur Catherine Anne. L’effort d’un 

artiste, un pianiste concertiste de renom qui 

revient après vingt ans d’exil jouer dans son 

village natal qui fut anéanti par un bombarde-

ment lorsqu’il était enfant. Il avait alors perdu sa 

mère, et c’est le travail au piano qui lui a permis 

de «  transformer la douleur, la peine, la diffi-

culté, la pesanteur en musique ». Aujourd’hui, 

il ne reconnaît plus rien, et ne peut éviter une 

agitation tangible suscitée par les soubresauts 

de sa mémoire. Un piano quart de queue au 

sommet d’une coll ine au mil ieu des herbes 

hautes pour un drôle de concert en plein air, 

et soudain la parole qui se lâche, qui libère les 

souvenirs refoulés, les fantômes du passé, les 

divagations troubles, les fulgurances du dernier 

soir de son enfance. Il s’adresse à un person-

nage silencieux et mystérieux. Cette création 

sensible et ouverte sur de multiples possibilités 

est d’abord née de la rencontre de la metteur 

en scène Pascale Daniel-Lacombe du Théâtre 

du Rivage et du comédien et musicien Pascal 

Sangla, qui se connaissent très bien, et ont 

voulu que s’écrive une pièce monologue sur 

essaie de comprendre, l’employé refuse d’ex-

pliquer. « Un face-à-face entre deux solitudes, 

donc : Bartleby, l’homme qui ne veut plus jouer 

à l’homme, et le narrateur, l’homme qui ne peut 

vivre sans comprendre les hommes. Le duel de 

nos deux tentations favorites, en somme », dit 

Daniel Pennac qui interprète l’adaptation scéni-

que du texte de Melville. Une proposition théâ-

trale interrogeant avec acuité notre monde qui se 

refuse aveuglément à questionner son affolement 

hyperactif : que se passe-t-il si on renonce à l’ur-

gence et si on refuse d’obéir aux diktats de la 

productivité ?� C. Robert

Bartleby le scribe, une histoire de Wall Street, 

de Herman Melville, adaptation de Daniel Pennac 

d’après la traduction de Pierre Leiris ; mise en scène 

de François Duval ; avec Daniel Pennac. A partir 

du 20 février 2009, du mardi au samedi à 19h. La 

Pépinière Théâtre, 7, rue Louis-le-Grand, 75002 Paris. 

Réservations au 01 42 61 44 16.

La Coupure
////// Le groupe ALIS ////////////////////////////////////////////////////

Aux frontières du spectacle vivant, 
des arts plastiques et des arts 
numériques, le groupe ALIS crée, 
depuis plus de 25 ans, des « objets 
spectaculaires non identifiés ». 
Le collectif transdisciplinaire 
présente aujourd’hui Coupure, 
en collaboration avec la Scène 
nationale de Sénart.

La Coupure : lorsque les mots mènent jusqu’aux terres 

de l’ailleurs. 

C’est par le biais non pas d’un seul spectacle, 

mais de plusieurs propositions artistiques, que 

Pierre Fourny et le groupe ALIS investissent, du 

5 au 15 février, la ville nouvelle de Sénart. Ce qui 

tient lieu de « projet de contamination de notre 

civilisation » prendra ainsi corps à travers trois évé-

nements : l’exposition, au sein du paysage urbain, 

d’une série d’images d’yeux fermés ; une instal-

lation plastique cherchant à éprouver la relation 

insaisissable du verbe à la réalité ; une représen-

tation théâtrale visant à interroger les dimensions 

sensorielles du langage, ainsi qu’à rappeler les 

limites du sens. C’est donc à un périple artistique 

à plusieurs entrées que nous convient les mem-

bres d’ALIS. Un périple qui emprunte aux univers 

de Georges Perec et de Lewis Carroll en s’affir-

mant comme un « bricolage inventif, poétique et 

jubilatoire ».  � M. Piolat Soleymat

La Coupure, conception, écriture, scénographie et 

mise en scène de Pierre Fourny. Représentations les 

le récit du siège de Thèbes, la lutte fratricide entre 

les derniers Labdacides et le combat qui oppose 

la force des mots et le règne brutal des images. 

Une très belle et très forte proposition, retrouvant 

en son texte comme en son projet l’essence du 

théâtre occidental.� C. Robert

Les Sept contre Thèbes, d’Eschyle ; traduction,  

adaptation et mise en scène d’Olivier Py. 

Représentations hors les murs jusqu’au  

21 février 2009. Le 9 février, CE GAMAS, Paris 15e ; 

Lycée Michelet, Vanves. Le 10 février,  

CE Opéra National de Paris, Paris 11e ; Théâtre  

de la Jonquière, Paris 17e. Le 11 février, Collège  

Jean-Lurçat, Sarcelles ; La Sorbonne, association 

Theoria Praxis, Paris 5e. Le 12 février,  

CE Opéra National de Paris, Paris 9e ;  

Centre d’animation Curial, Paris 19e. Le 13 février, 

Lycée Charles de Foucauld, Paris 18e. Le 14 février, 

Equipe de Développement Local, Paris 17e.  

Le 21 février, La maison rouge, Paris 12e. 

Renseignements sur www.theatre-odeon.fr

Bartleby le 
scribe, une 
histoire de 
Wall Street
////// Daniel Pennac /////////////////////////////////////////////////////

Apologie de la résistance passive : 
Bartleby est celui qui « préfère ne 
pas » et dont les renoncements font 
entrevoir l’absurdité du monde. 
Daniel Pennac s’empare de son 
entêtement.

Daniel Pennac adapte et interprète le refus résistant de 

Bartleby. 

Dans le bureau d’un avoué de Wall Street où tra-

vaillent trois employés aux écritures, l’accroisse-

ment du labeur exige le recrutement d’un nou-

veau scribe : Bartleby, zélé, discret et efficace. 

Mais vient le jour du refus où Bartleby « cesse de 

jouer le jeu des hommes », comme le remarque 

Daniel Pennac, et annonce sereinement et tou-

jours poliment « I would prefer not to », grippant 

ainsi la machine et introduisant l’imprévisible et 

l’inattendu dans l’ordre du monde. L’employeur 

Le Standard 
idéal
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

La sixième édition du festival 
Le Standard idéal(1) se poursuit, 
jusqu’au 8 février, à la MC93. 
Encore quelques jours pour 
voyager à travers la richesse et à 
la complexité du paysage théâtral 
européen…
Un Songe d’une nuit d’été (Sen nocy letniej) entre 

rêves et angoisses, mis en scène comme une 

épreuve collective de dépossession et de purifi-

cation par la jeune Polonaise Maja Kleczewska. 

Une échappée fantastique, à la fois cocasse et 

macabre, de l’écrivaine sicilienne Silvana Grasso 

(Manca solo la domenica), mise en scène et 

interprétée par la comédienne Licia Maglietta. Un 

huis clos du Catalan Paul Miro transposé dans la 

réalité napolitaine par le metteur en scène Fran-

cesco Saponaro (Chiòve). Voici les trois propo-

sitions théâtrales qui, en ce début de mois de 

février, clôturent la programmation du sixième 

festival Le Standard idéal. Une édition qui, de 

Naples à Cracovie, en passant par New York, 

Berlin, Hambourg et Zurich, a une fois de plus 

proposé au public de la MC93 des découver-

tes artistiques ambitieuses et anticonformistes, 

découvertes à travers lesquelles chaque specta-

teur aura pu interroger son rapport à la différence 

et à l’étranger. « Le Standard idéal va à rebours 

du courant qui, depuis près de vingt ans, vise 

à faire tourner en Europe des objets théâtraux 

consensuels, adaptables et lisibles dans tous les 

pays », déclare Patrick Sommier, directeur de la 

MC93. Une volonté d’exigence et de singularité 

qui, d’année en année, a fait du Standard idéal 

l’un des rendez-vous incontournables de la sai-

son théâtrale.� M. Piolat Soleymat

(1) Pour davantage d’informations sur cette sixième édi-

tion du Standard idéal, se reporter au focus paru dans La 

Terrasse n°164 – janvier 2009.

Festival Le Standard idéal. Du 24 janvier au 8 février 

2009. MC93 Bobigny, 1, boulevard Lénine, 93000 

Bobigny. Renseignements et réservations au 01 41 60 

72 72 ou sur www.mc93.com

Les Sept 
contre  
Thèbes
Fidèle à sa vocation populaire 
et désireux d’œuvrer à la 
démocratisation et au partage  
de l’art et de la pensée, le Théâtre 
de l’Odéon sort de ses murs  
et conduit la parole d’Eschyle  
à travers la cité.
Maison prestigieuse et haut lieu de la distinction 

sociale, le Théâtre de l’Odéon pourrait se conten-

ter de laisser venir à lui les spectateurs. Mais son 

directeur, Olivier Py, a décidé d’aller à ceux qui ne 

viennent pas forcément au théâtre, sans démago-

gie et avec un souci politique qui use de l’excel-

lence artistique comme instrument d’une commu-

nauté élargie. Sa mise en scène des Sept contre 

Thèbes, inventée en toute légèreté pour deux 

comédiens et une télévision, se déplace dans plu-

sieurs lieux de la capitale qui ne sont pas dévoués 

au spectacle afin de partir à la rencontre de ceux 

qui viendront peut-être ainsi grossir le public des 

salles institutionnelles. Nazim Boudjenah et Mireille 

Herbstmeyer s’emparent avec une intensité et une 

vérité magnifiques des mots de l’antique poète 

et font résonner leur actualité et leur pertinence 

avec force, prouvant ainsi l’incroyable puissance 

heuristique du verbe quand il est soutenu par la 

conviction et le talent. Les deux comédiens disent 

critique ¶
Les Coloniaux
Après une première approche à la Mousson d’été, en 2007, Jean-Louis 
Martinelli met en scène Hammou Graïa dans Les Coloniaux de l’auteur 
algérien Aziz Chouaki. Un monologue en forme de fantaisie orientale 
qui a du mal à mener au-delà de ses bonnes intentions politiques.

©
 P

as
ca

l B
ej

ea
n

Hammou Graïa : un berger kabyle engagé dans la bataille de Verdun.

C’est dans le cadre des commémorations du quatre-

vingt-dixième anniversaire de la bataille de Verdun 

que le Conseil Général de la Meuse a passé com-

mande d’un texte à Aziz Chouaki. Un texte à travers 

lequel l’écrivain algérien (résidant en France depuis 

1991) a souhaité porter un regard sur la participa-

tion des soldats nord-africains à la Première Guerre 

mondiale. Cela en mettant en perspective l’histoire 

du monde colonial, et plus spécialement l’histoire 

des 132 ans de présence française en Algérie. 

Ainsi sont nés Les Coloniaux, un monologue aux 

inflexions humoristiques et politiques qui s’attache 

à narrer « la vraie version des aventures de Mohand-

Akli dans la bataille de Verdun, ou comment, sur 

ordre d’un figuier multimédia, un petit berger kabyle 

va se retrouver troufion de traviole à diriger la bataille 

uniquement parce que Les Pieds Nickelés sont de 

la partie ». Tout est dit. Donnant naissance à une 

langue luxuriante, imagée, une langue qui semble 

vouloir engendrer - sans pour cela y parvenir - une 

forme de poésie du quotidien et du bariolage lexical, 

le spectacle interprété par Hammou Graïa (accom-

pagné, sur scène, par l’auteur jouant de la guitare) 

ne réussit malheureusement pas à échapper aux 

pièges du folklore et de l’anecdotique.

Un regard porté  
sur les rapports Nord/Sud
Ce constat est d’autant plus déplaisant à établir 

qu’il est impossible de douter de la sincérité de 

cette proposition. Poursuivant depuis plusieurs 

années un valeureux travail de théâtre citoyen, 

Jean-Louis Martinelli a en effet inscrit les ques-

tionnements sur les relations Nord/Sud au cœur 

de son projet pour Nanterre. Mais, contrairement 

au remarquable Mitterrand et Sankara* (pièce de 

Jacques Jouet mise en scène, la saison dernière, 

par le directeur des Amandiers), les aventures fan-

taisistes de Mohand-Akli s’ensablent rapidement 

dans les lourdeurs d’un écrit qui, peinant à s’affir-

mer comme un objet artistique, ne fait finalement 

que poser la question du théâtre de commande. 

N’est-il pas illusoire de croire à un tel cadre d’écri-

ture ? A l’écoute de ces Coloniaux, on se prend à 

penser que si. Car ce monologue laisse apparaître 

tous les contours, tous les virages et les artifices 

d’un texte incapable de transcender son cahier 

des charges. Il se révèle ainsi bien difficile de se 

laisser convaincre par le monde onirico-oriental 

élaboré par Aziz Chouaki. Un monde pourtant 

joyeux, évidemment sympathique, mais qui man-

que d’envergure et d’imprévu.

Manuel Piolat Soleymat

* Se reporter à la critique parue dans La Terrasse  

n° 155, février 2008.

Les Coloniaux, d’Aziz Chouaki ; mise en scène  

de Jean-Louis Martinelli. Du 7 janvier au  

13 février 2009. Du mardi au samedi à 20h30,  

le dimanche à 15h30. Théâtre Nanterre-Amandiers,  

7, avenue Pablo-Picasso, 92000 Nanterre. 

Réservations au 01 46 14 70 00.

critique ¶
Je t’ai épousé  
par allégresse
L’historiette de Natalia Ginzburg, certes bien portée par Valeria 
Bruni-Tedeschi, reste anodine.
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Les jeunes mariés invitent belle-maman à déjeuner.

Quelle histoire ! A peine se connaissaient-ils depuis 

un mois qu’ils s’épousaient en douce, déjouant 

d’un coup frondeur les bienséances familiales 

et les prolégomènes amoureux. Les voici, une 

semaine après leurs noces intimes, au petit matin 

pluvieux d’une nouvelle vie, dans la pagaille indé-

cise d’un quotidien à inventer à deux. Giuliana, 

jolie fille sans le sou, venue de sa campagne avec 

des rêves d’actrice plein la tête, a traîné une exis-

tence bohème, vivotant de petits emplois, avant 

de s’amouracher d’un écrivain raté. Pietro, bel 

homme, fils de bonne famille et avocat cossu, 

a grandi dans les murs amidonnés du confor-

misme bourgeois. Une rencontre lors d’une soirée 

d’ivresse chez un ami peintre et leurs destins se 

scellaient. « Pourquoi nous sommes-nous mariés à 

toute allure ? Pourquoi nous sommes-nous préci-

pités ? » répète-t-elle sans cesse maintenant. Pour 

l’argent, lui dit-elle. Et puis parce qu’elle aurait 

épousée n’importe qui pour se sortir de la déprime 

et de la misère. Par allégresse, répond-il.

Milieu bourgeois  
des années 60
Giuliana parfois laisse éclater des sursauts de vio-

lence, déchargés d’un trait sec puis amadoués 

d’un sourire désemparé. Elle cherche querelle, 

comme pour mieux sonder le pourquoi de leur 

union, retourne la peau des mots pour les mettre 

en travers d’eux. Ce dialogue chargé d’ambiguïtés 

et de complexes mal refoulés s’égare cependant 

vite dans une comédie poussiéreuse, quand s’en 

mêlent la petite bonne, bien dégourdie, la mère de 

Pietro, catho réac passablement névrosée, et sa 

sœur, vieille fille gentiment béate. Où il est question 

de convenances, de mésalliance, d’Eglise bien sûr, 

mais aussi de menu du déjeuner, de servante sans 

manière et autres scandales domestiques. Valeria 

Bruni-Tedeschi a beau vouloir creuser des ombres 

au cœur de la banalité, glisser des caches secrè-

tes au fond d’elle, l’historiette s’enferre dans l’écri-

ture bien terne de Natalia Ginzburg (1916-1991) 

et reste insignifiante. La romancière et essayiste 

italienne situe la pièce au siècle dernier, dans la 

Rome des années 60. Les enjeux de ce mariage 

anticonformiste et des codes bourgeois paraissent 

aujourd’hui terriblement datés. Quant à la mise en 

scène de Marie-Louise Bischofberger, elle colle au 

texte et se coule mollement dans une esthétique 

de chic standard. Valeria Bruni-Tedeschi oscille 

avec subtilité de l’emmerdeuse volubile à la mélan-

colique fantasque, face à Stéphane Freiss, qui joue 

le physique de l’emploi. Autour d’eux, Edith Scob 

(la mère), Armelle Bérengier (la sœur) et Marie 

Vialle (la bonne) forcent le jeu pour donner le ton 

de la comédie. Quelle histoire vraiment…

Gwénola David

Je t’ai épousé par allégresse, de Natalia Ginzburg, 

mise en scène de Marie-Louise Bischofberger, à 21h, 

sauf samedi à 18h30 et 21h, dimanche à 15h, relâche 

lundi, au Théâtre de la Madeleine, 19 rue de Surène 

75008 Paris. Rens. 01 42 65 07 09 et www.theatrede-

lamadeleine.com. Durée : 1h30.

critique ¶
Le Misanthrope
Enrico di Giovanni tente une périlleuse modernisation du Misanthrope 
qui caricature et affadit ses personnages et n’exploite ni les 
richesses du texte ni les possibilités du plateau.
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Véronique Sacri (Célimène) face à Enrico Di Giovanni (Alceste).

Alceste aimerait ses semblables s’ils étaient 

aimables et estimerait leurs vertus s’i ls en 

avaient… Mais vaniteux et creux, flagorneurs et 

calculateurs, superficiels et médisants, ils n’ont 

aucune des qualités que ce parangon de misan-

thropie pose comme conditions de possibilité 

de ses attachements. Conditions théoriques s’il 

en est, car pratiquement, celle qui fait fondre le 

cœur de l’atrabilaire est une coquette qui se rit 

de l’héroïsme moral de son soupirant à l’éthique 

intégriste et préfère ne pas renoncer aux plaisirs 

de la société lorsqu’il l’invite à partager avec lui 

l’austérité d’un désert qui protégerait leur amour 

des vilenies mondaines. Alceste révèle d’ailleurs 

lui-même la laideur morale qu’il dénonce chez ses 

contemporains en proposant à la douce Eliante 

d’être l’instrument de sa vengeance lorsqu’il se 

pique de vouloir humilier Célimène. Subtile est 

la leçon qu’assène ainsi Molière à tous les cen-

seurs… Partant de l’évidence que l’hypocrisie, 

l’amour et la jalousie sont des sentiments intem-

porels, Enrico di Giovanni fait le pari d’en mon-

trer la modernité par un prologue qui constitue 

la seule invention dramaturgique de son spec-

tacle. 

Une proposition plate et vaine
Eliante feuil lette Elle sur une méridienne en 

peau de vache. Célimène arrive sur fond de 

musique électro et les deux cousines s’élan-

cent, guil lerettes, vers les joies du monde à 

grands renforts de moulinets de sacs à main 

et de déhanchements de gagneuses… Les pré-

ciosités du Grand Siècle sont donc d’emblée 

noyées dans une vulgarité kitch que la mise en 

scène distille à l’envi : petits marquis singeant 

les invertis priapiques, Oronte à la dégaine 

de souteneur, téléphone portable et oreillette 

intempestifs et autres pesanteurs faussement 

drôles… Tournant autour du canapé et arpen-

tant la scène de jardin à cour sans aucune origi-

nalité scénographique, les comédiens débitent 

leur texte en ne parvenant pas à faire surgir la 

moindre émotion de leur jeu. Enrico di Giovanni 

a voulu rendre l’alexandrin audible aux oreilles 

d’aujourd’hui en cherchant « le sens, la pensée 

au travers des mots ». L’entreprise conduit à 

une forme de déstructuration saccadée péni-

blement laborieuse. L’ensemble compose un 

spectacle d’une platitude confondante, sans 

aucun intérêt.

Catherine Robert

Le Misanthrope ou l’atrabilaire amoureux, de Molière ; 

mise en scène d’Enrico di Giovanni. Du 8 janvier au 

21 février 2009. Du mercredi au vendredi à 20h30 ; 

samedi à 17h et 21h ; dimanche à 15h. Matinées 

supplémentaires le 27 janvier et le 3 février à 18h. 

Théâtre Mouffetard, 73, rue Mouffetard, 75005 Paris. 

Réservations au 01 43 31 11 99.

01 46 97 98 10
www.theatre-suresnes.fr

Mais que sont 
les révoltés 
du Bounty devenus ?
Sébastien Laurier

Les Nouveaux 
Nez

Lady in the Dark

Atelier lyrique de l’Opéra de Paris
Les Paladins

du 7 au 13 mars

L’Avare
8 mars à 17h

6 mars à 21h

13 février à 21h

7 février à 21h
8 février à 17h
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Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
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Festival Le Standard idéal : une vision entre rêves et angoisses du Songe d’une nuit d’été.
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trois Lochois inventés par Feydeau arr ivent 

de leur  na ïve prov ince à Par is  a f in  de s’y 

marier. Prenant un bureau de placement pour 

une agence matr imoniale, i ls se retrouvent 

domestiques du docteur Saint-Galmier, pro-

priétaire d’un asile psychiatrique dans lequel 

i l  f init par les faire enfermer en les prenant 

pour t ro is  fous évadés.  Jean-Louis Mart i -

nel l i  trouve dans cette pièce « une nouvel le 

occasion d’examiner comment fonctionnent 

les mécanismes de mise à la marge ». Trans-

posant la pièce dans un contexte contem-

porain et choisissant de travai l ler avec ses 

comédiens en compagnie des résidents du 

CASH (le Centre d’Accueil et de soins Hospi-

tal iers de Nanterre) pour interroger avec eux 

la question du déplacement et de l’étrangeté 

de la présence sur le plateau, le metteur en 

scène veut dégager le rythme et la fécon-

dité comique de la pièce de « l’ intérieur des 

rapports et des situations » qu’el le invente, 

af in de mettre en jeu «  l’affolement  » d’une 

intr igue qui prouve que le pathologique est 

davantage la menace que le révélateur de la 

norme.� C. Robert

Les Fiancés de Loches, de Georges Feydeau ; mise 

en scène de Jean-Louis Martinelli. Du 28 février au 

11 avril 2009. Du mardi au samedi à 20h30 ;  

le dimanche à 15h30. Théâtre Nanterre-Amandiers,  

7, avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. 

Réservations au 01 46 14 70 00.

Feu sacré
////// Bruno Villien ///////////////////////////////////////////////////////

une pièce-concert qui s’inspire de la 
relation amoureuse entre george 
sand et frédéric chopin, deux voix 
exceptionnelles du xixe siécle.

Macha Méril, avec Marc Laforêt, dans l’intimité de Sand 

et Chopin. 

Orageuse et passionnée, fougueuse et scan-

da leuse,  la  l ia ison ent re George Sand,  la 

« terrible goule » dont les capacités luxurieu-

ses et les colères formidables épouvantaient 

son siècle pudibond, et Frédéric Chopin, naïf 

sentimental et souffreteux, f i t  couler beau-

coup d’encre et de bave… En oubliant peut-

êt re  ce que Chopin  composa de sub l ime 

sous les yeux magnif iques de George ainsi 

que leur compl ic i té intel lectuel le et art ist i-

que vér i table et  s incère. La pièce-concert 

imaginée par Bruno Vi l l ien réunit  en dia lo-

gue les pièces les plus bel les de ces deux 

art istes d’exception qui s’aimèrent au-delà 

de leurs di fférences et de leurs conf l i ts et 

contre les conventions réactionnaires de leur 

s iècle.  Macha Mér i l ,  qui  nourr i t  une admi-

ration sans borne pour la louve de Nohant, 

et Marc Laforêt, amoureux et spécial iste de 

la musique de Chopin, jouent ensemble cet 

embrasement sentimental et romantique, qui 

se veut un hymne à l’amour et à la création, 

ces deux fanaux existentiels indispensables 

dont la lumière est parfois trop éblouissante 

quand i l s  s ’a l lument  ensemble ,  ma is  qu i 

éc la i rent  de façon extraordina i re ceux qui 

ont la chance et le bonheur de s’en serv ir 

de guides… � C. Robert

Feu sacré, d’après des textes de George Sand  

réunis par Bruno Villien ; musiques de Frédéric 

Chopin. Mise en scène de Bruno Villien.  

à partir du 2 février 2009. Le dimanche à 18h30  

et le lundi à 20h. Relâche les 9 et 22 février,  

le 29 mars, les 6 et 20 avril, les 11 et 17 mai,  

les 1er et 14 juin. Théâtre de la Porte Saint-Martin,  

16, boulevard Saint-Martin, 75010 Paris.  

Réservations au 01 42 08 00 32.

l ’époque de Feydeau, où ni l ’union l ibre ni 

l’antipsychiatrie n’ont encore l ibéré corps et 

esprits des taxons médicaux et des contrats 

amoureux, la société bourgeoise verroui l le 

les  at tachements et  condamne la  grande 

hystér ie  à l ’enfer  hydrophi le  et  é lect r ique 

de t ra i tements inhumains  :  même vo lonté 

sans  doute  de  mater  l es  mat r ices… Les 

le thème de l’effort. Catherine Anne a répondu 

à leur proposition. « Nous sommes en temps 

et en espace réels, mais surtout en temps et 

espace intimes », dit la metteur en scène, qui 

cherche dans son travail « ce petit endroit à 

atteindre, cet état peu concret entre le réel et 

la fantasmagorie ».� A. Santi

Fort, de Catherine Anne, mise en scène Pascale 

Daniel-Lacombe, du 27 février au 10 mars, lundi, 

mercredi et vendredi à 20h30, mardi, jeudi et samedi 

à 19h30, relâche dimanche, au TEP, 159 av. Gambetta, 

75020 Paris. Tél. 01 43 64 80 80. 

L’Affaire  
de la rue  
de Lourcine
Après Quelqu’un va venir de 
Jon Fosse, le jeune metteur en 
scène Jérémie Lippmann change 
radicalement de registre pour 
rejoindre la truculence du théâtre 
de Labiche.

Une comédie loufoque qui s’élance dans un tourbillon 

de quiproquos. 

La perte d’un parapluie. Un article de journal 

annonçant l’assassinat d’une charbonnière. 

Un mouchoir la issé sur les l ieux du cr ime. 

Lenglumé, un bon bourgeois à l ’existence 

tranquille, se réveillant un lendemain de cuite 

avec un inconnu dans son lit, le dénommé Mis-

tingue… Tout concourt à prouver que les deux 

compagnons d’ivresse – qui n’ont que peu de 

souvenirs de leurs activités de la nuit – sont 

les meurtriers de la femme retrouvée atroce-

ment mutilée dans la rue de Lourcine. Fondée 

sur une cavalcade de rebondissements et de 

quiproquos amenant les deux fêtards à tenter 

de faire disparaître la succession d’indices 

qui s’accumulent contre eux, cette course 

effrénée à la dissimulation confine bien sou-

vent à la démence, voire à l’absurde. C’est 

en effet toute la drôlerie d’Eugène Labiche 

qui s’affirme dans cette farce en forme d’in-

trigue policière. Une farce au sein de laquelle 

Jérémie Lippmann met aujourd’hui en scène 

Pierre Berriau, Yann Collette, Alexandre Michel 

et Christine Pignet.� M. Piolat Soleymat

L’Affaire de la rue de Lourcine, d’Eugène Labiche ; 

mise en scène de Jérémie Lippmann. Jusqu’au  

28 février 2009 (prolongations possibles).  

Du mardi au samedi à 21h00, le samedi à 16h00.  

La Pépinière Théâtre, 7, rue Louis-le-Grand, 75002 

Paris. Réservations au 01 42 61 44 16.

Les Fiancés 
de Loches
////// Jean-Louis Martinelli ///////////////////////////////////////////

Jean-Louis Martinelli met en scène 
une des premières pièces de Feydeau 
dans laquelle trois jeunes Lochois 
montent à Paris pour se marier 
et finissent, de quiproquos en 
malentendus, à l’asile.
Diff ici le de savoir lequel, du mariage ou de 

la  fo l ie ,  a  la  pa lme de l ’enfermement… A 

gros plan / Dijon

La Charrue et les étoiles
Irène Bonnaud met en scène l’univers de Sean O’Casey, à la fois 
tragique et drôle, réaliste et extravagant, à travers l’une de 
ses pièces emblématiques, d’une incroyable vitalité et d’une 
brûlante actualité.

Irène Bonnaud s’empare du texte de Sean O’Casey, 

ancré dans la révolte irlandaise de 1916. Un univers 

tragique aux accents de farce…
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La Charrue et les Etoiles : « Un de ces moments 

où la politique fait violemment irruption dans 

la vie de tous, même de ceux qui juraient ne 

rien vouloir avoir à faire avec elle.  » Comme 

dans ses précédentes mises en scène – Trac-

teur d’Heiner Müller, Lenz de Georg Büchner 

ou encore Music Hal l 56  de John Osborne 

–, Irène Bonnaud choisit un texte qui mêle la 

petite et la grande histoire (souvent avec une 

grande hache), le social et l’intime, la guerre 

et la chambre à coucher. Nous sommes en 

la scène irlandaise, est demeuré toute sa vie 

un socialiste engagé ; nationaliste convaincu 

au début du siècle, il est cependant peu enclin 

à se laisser aveugler par de grandes illusions, 

et dénonce l’absurdité amère de dérives qui 

condamnent des innocents.

Un héroïsme  
voué à l’échec
Lo in  d ’une l i t té ra tu re  de  propagande,  la 

pièce ne glorif ie pas la violence national iste 

mais souligne au contraire les contradictions 

d’une pol i t ique et  d’un héro ïsme voués à 

l ’échec, ce qui  vaut à O’Casey d’être très 

mal  jugé de l ’op in ion pub l ique i r landa ise 

lorsque le texte est créé par l’Abbey Thea-

tre en 1926. Bien sûr, l ’extrême contempo-

ranéité de l ’œuvre est évidente. «  Le théâ-

tre i r landais a une longueur d’avance pour 

décr i re les soubresauts de notre actual i té 

immédia te .  A f f rontements  in te r- re l ig ieux , 

situation de guerre civi le, terrorisme, appel 

au sacrif ice, culte des martyrs et fanatisme 

ont été le lot quotidien de l’ Ir lande depuis si 

longtemps que son théâtre paraît  le miroir 

de notre monde. » Au centre de l’œuvre, un 

jeune couple, Nora et Jack Clitheroe, loca-

taires d’un immeuble de Dublin. Jack rejoint 

une organisation terroriste qui veut dél ivrer 

le pays de l’occupation étrangère avec pour 

drapeau “la charrue et les étoi les”, un sym-

bole du travai l et de l’utopie. Irène Bonnaud 

soul igne la vital i té de ce théâtre, d’un réa-

lisme sans concession, intensément tragique 

et  pourtant  empl i  de bonne humeur et  de 

scènes de farce. Avec Christophe Triau, el le 

signe une nouvel le traduction et veut éviter 

les l imites de la contextual isation historique 

pour au contraire laisser voir la banal ité, la 

prox imité et  la  crudi té des h isto i res,  a ins i 

que la poignante douleur des hommes. Un 

enjeu théâtral st imulant, qui affronte le réel 

à travers une écriture contrastée comme la 

vie, où le tragique côtoie le comique.

Agnès Santi

La Charrue et les Etoiles, de Sean O’Casey,  

traduction Irène Bonnaud et Christophe Triau,  

mise en scène Irène Bonnaud, du 4 au 20 février,  

au Théâtre Dijon Bourgogne, Parvis Saint-Jean,  

rue Danton, 21000 Dijon. Tél. 03 80 30 12 12.  

Au Théâtre 71 de Malakoff, du 3 au 15 mars.  

3 place du 11 Novembre, 92240, Malakoff.  

Tél. 01 55 48 91 00.

Irlande, à la veille de l’insurrection sanglante 

de Pâques 1916, où les Irlandais membres de 

l’Irish Citizen Army (dont O’Casey fut secré-

taire en 1914) et de l’Irish Volunteers Force se 

révoltent contre l’armée britannique, qui exerce 

ensuite une implacable répression. Un épisode 

marquant de l’histoire irlandaise, qui demeure 

en mémoire par le nombre de ses morts. Né 

dans une fami l le protestante très pauvre, 

O’Casey (1880-1964), dramaturge majeur de 

Abbès Zahmani, Christine Citti et Laurent d’Olce dans 

Les Fiancés de Loches. 

gros plan ¶
Biennale nationale  
de danse en Val-de-Marne
Le festival fête trente ans de conquête de nouveaux territoires 
chorégraphiques !
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Nacera Belaza pousse la ritournelle du geste jusqu’à l’étourdissement.

C’était en 1979… La jeune danse française ébouriffait 

les codes en vigueur, cherchant espaces et moyens 

pour faire pétiller toute son inventivité. Durant trois 

jours de printemps, quelque deux cents danseurs, 

chorégraphes, musiciens, comédiens, syndicalis-

tes, élus et techniciens se retrouvaient à l’invitation 

de L’Ensemble Chorégraphique de Vitry, dirigé par 

Michel Caserta. Au programme de ce Festival de 

danse en Val-de-Marne : spectacles et intenses dis-

cussions. Ainsi se dessinait la Biennale, née deux ans 

plus tard, en 1981. Depuis maintenant trente ans, ce 

festival essaime les plus beaux éclats de la création 

chorégraphique à travers tous les lieux associés du 

département. Il déborde même les frontières du Val-

de-Marne et gagne Paris, la Seine-Saint-Denis et le 

Val-d’Oise. Labellisé Centre de Développement Cho-

régraphique en 2006, il attend toujours l’ouverture de 

La briqueterie de Gourmay, lieu dédié à la création, 

à la diffusion et à la formation…

Variété esthétique
Avec une vingtaine de propositions à l’affiche, dont 

sept coproductions et deux commandes, cette 15e 

édition garde donc la création en ligne de mire. 

Fidèle à sa vision d’ouverture, la Biennale privilégie 

l’éclectisme des esthétiques et des formats pour 

faire découvrir la variété du paysage chorégra-

phique. Irradiant encore et toujours la modernité, 

Merce Cunningham vient avec Suite for five (1956) 

et Autour de Paris, « event » composé d’extraits 

du répertoire et de séquences créées pour cha-

que performance. La création fouille cette année 

au cœur de la danse  : Daniel Dobbels (Danser, 

de peur) en questionne le sens face au cynisme 

ambiant, Geisha Fontaine et Pierre Cottreau (Pièce 

mécanique) démontent les mécanismes du ballet, 

Joanne Leighton (The End) s’amuse avec les fins, 

Anne Nguyen (L’esprit souterrain) fait un bal d’apo-

calypse joyeuse et Georges Momboye (Entre ciel 

et terre) frotte inspiration africaine et quatuors de 

Bartok. L’édition 2009 résonnera aussi du Cri, de 

Nacera Belaza, consacrée par le prix de la Révéla-

tion du Syndicat de la critique. Et d’une multitude 

d’accents venus d’ailleurs : australien avec Rosa-

lind Crisp, belge avec Karine Ponties, coréen avec 

Yong-Bu Ha, italien avec Virgilio Sieni, japonais avec 

Hiroaki Umeda, sud-Africain avec Nelisiwe Xaba, 

turc avec Ziya Azazi…. Une belle diversité donc !

Gwénola David

15e Biennale nationale de danse en Val-de-Marne, 

du 4 mars au 9 avril 2009. Rens. 01 46 86 70 70 et 

www.danse94.com. Lire aussi notre entretien avec 

Michel Caserta P. 26.

Idiotas
////// Toméo Vergès /////////////////////////////////////////////////////

Créée l’an dernier, cette pièce 
révélait, à travers ses cinq danseurs, 
la monstruosité de l’idiotie qui 
sommeille en chacun de nous.

L’idiot selon Toméo Vergès, ou la bêtise à l’échelle 

humaine. 

Idiotas porte bien son nom. Comme chacune 

des pièces de Toméo Vergès, d’ailleurs, dont les 

titres embarquent déjà les spectateurs dans des 

mondes parallèles plein d’images et de sensations 

fortes (Chair de poule, Salto Mortal, Asphyxies, 

Pas de panique…). A la fois danseur, chorégra-

phe, mais aussi comédien, Toméo Vergès crée des 

spectacles qui lui ressemblent : des fictions qui 

convoquent la danse et le théâtre, et qui mettent 

en scène des individus en prise avec un monde 

qu’ils ne contrôlent pas toujours… En s’attachant 

à la figure de l’idiot, le chorégraphe s’inspire d’un 

quotidien qui vire au burlesque, provoque l’hu-

mour avec malice et sadisme, malmène les indivi-

dus pour mieux montrer du doigt la bêtise et son 

envers – la solitude, la souffrance.� N. Yokel

Idiotas, de Toméo Vergès, du 12 au 14 février à 20h30 

au Théâtre National de Chaillot, 1 place du Trocadéro, 

75016 Paris. Tél. 01 53 65 30 00.

Entracte
////// Josef Nadj //////////////////////////////////////////////////////////

Josef Nadj unit la danse et le jazz en 
scène comme le Yin et le Yang.

Josef Nadj met la musique en danse. 

C’est en puisant dans le Yi-King (« Livre des muta-

tions »), une des œuvres fondatrices de la philo-

sophie chinoise, que Josef Nadj a trouvé matière 

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009
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danse
24�  / N°165 / février 2009 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

proposant à des jeunes sans perspectives d’avenir 

une expérience de formation et de professionnali-

sation à travers le hip hop. La trilogie d’où est issu 

Febre (fièvre) traite de la violence, qu’elle soit phy-

sique ou symbolique, à travers des corps souvent 

soumis à leur propre brutalité. Le mur qui se dresse 

en fond de scène est là pour rappeler les barrières 

et les limites laissées par la société et l’environne-

ment qui bride les individus. Les danseurs s’y jet-

tent littéralement, déploient une énergie démesurée 

pour exploser devant nous. Bourreaux et victimes 

de leur propre danse, ils repoussent les limites du 

hip hop pour en faire un véritable langage contem-

porain, décomplexé et assumant sa physicalité, sa 

violence, sa dureté.� N. Yokel

Febre, par la compagnie Membros, du 12 au 15 

février à 20h30, le dimanche à 15h, au Théâtre 

National de Chaillot, 1 place du Trocadéro, 75016 

Paris. Tél. 01 53 65 30 00.

Marco Polo
////// Marie-Claude Pietragalla et Julien Derouault /////////

Dans un monde onirique, 
Marie-Claude Pietragalla et 
Julien Derouault imaginent un 
nouveau voyage pour Marco 
Polo : cherchant à retrouver le 
chemin qu’il a découvert jadis, 
il entame une longue quête 
initiatique, traversant des univers 
esthétiquement contrastés.

Un voyageur guidé par l’image d’une « dame blanche ». 

Le premier acte commence dans une atmosphère 

sous-marine. C’est Venise engloutie : le héros va la 

fuir et découvrir un autre univers et un autre peu-

ple, tellurique et impulsif, avant de plonger dans la 

jungle urbaine d’un monde futuriste. Chacune de 

ces étapes est l’occasion, pour les deux chorégra-

phes, d’imaginer une griffe esthétique singulière. 

Des corps « liquides » du premier tableau, on passe 

à un Sacre du printemps mâtiné d’arts martiaux, 

puis à un univers marqué par les danses urbaines, 

qui accueille cependant une danseuse sur poin-

tes… Les danseurs sont finalement happés par un 

film d’animation. Quant à la bande-son, elle n’est 

pas le moindre attrait du spectacle : composée par 

Armand Amar, elle unira des mélodies traditionnel-

les, un récit chanté en italien, persan et mandarin, 

un air d’opéra et les répertoires de Christophe, The 

Chemical Brothers, Prodigy… � Marie Chavanieux

Marco Polo, chorégraphie de Julien Derouault et 

Marie-Claude Pietragalla, le 6 février à 20h30  

à L’Avant-Seine, théâtre de Colombes, 88 rue  

Saint-Denis, 92700 Colombes ;  

réservations : 01 56 05 00 76 ou www.fnac.com.  

Puis du 6 au 15 mars (différents horaires) au Palais 

des Congrès, Porte Maillot, 75017 Paris ;  

réservations : 0892 68 36 22 ou www.fnac.com

çois Berdeaux est un touche-à-tout qui provoque, 

dans ses spectacles, des rencontres improbables 

autour de la danse, du cirque et du théâtre. S’il se 

considère avant tout comme un metteur en scène, 

c’est qu’il sait mettre en synergie les multiples facet-

tes de chacun de ses interprètes, choisis pour leur 

polymorphie et leur enthousiasme à se fondre dans 

le zapping effréné de Berdeaux. Pour Speed, le 

constat d’une société en profonde mutation, tant au 

niveau des communications que des relations entre 

les personnes, sert de point de départ. La vitesse 

devient le diktat d’un monde qui ne cesse de s’ac-

célérer. L’emprise du phénomène sur les corps bou-

leverse notre relation au temps et déchaîne l’espace 

du plateau. Sur scène, François Berdeaux s’amuse 

avec les accessoires et la scénographie pour mieux 

provoquer les surprises.� N. Yokel

Speed, de François Berdeaux, les 2 et 3 mars à 

20h30, au Théâtre Jacques Prévert, 134 rue Anatole 

France, 93600 Aulnay-sous-Bois. Tél. 01 48 68 00 22. 

Et les 5 et 6 mars à 21h au Théâtre Paul Eluard,  

162 rue Maurice Berteaux, 95800 Bezons.  

Tél. 01 34 10 20 20.

Namasya
////// Shantala Shivalingappa ///////////////////////////////////////

A danseuse exceptionnelle, 
solos exceptionnels. D’autant 
que veillent sur Shantala 
Shivalingappa les figures de Pina 
Bausch et d’Ushio Amagatsu.

Une danseuse indienne exceptionnelle s’offre les choré-

graphies d’Amagatsu et de Bausch. 

S’il l’on accède en France à la danse indienne à 

travers le bharata natyam ou le kathak, on connaît 

moins le kuchipudi, originaire du sud de l’Inde, et 

dont Shantala Shivalinbgappa est l’une des magni-

fiques représentantes. Virtuose dans ce style, elle 

a également bâti sa carrière d’interprète sur des 

rencontres plus improbables : Béjart, Brook, Bar-

tabas, Pina Bausch lui ont ouvert de nouvelles 

voies. Ce spectacle intitulé Namasya est donc 

le prolongement de son parcours, qui s’exprime 

ici à travers deux solos écrits spécialement pour 

elle par deux géants de la danse contemporaine : 

Pina Bausch et Ushio Amagatsu. Elle revêt avec 

un naturel désarmant la traditionnelle robe longue 

de la première, tandis que le deuxième lui permet 

d’expérimenter une forme de lenteur et d’intériorité 

nouvelles, sans pour autant éloigner la danseuse 

de sa gestuelle traditionnelle.� N. Yokel

Namasya, de Shantala Shivalingappa, le 12 février  

à 19h30, à la Rotonde, scène nationale de Sénart, 

place du 14 juillet, 77550 Moissy-Cramayel.  

Tél. 01 60 34 53 60.

Febre
////// Compagnie Membros ///////////////////////////////////////////

Le hip hop brésilien se fait 
remarquer par sa radicalité, sa soif 
de sortir des clichés et son désir 
profond de raconter le monde, 
sans complexe et sans artifice.
Que ce soit avec Bruno Beltrao ou avec la com-

pagnie Membros, les scènes internationales ont 

pu découvrir il y a quelques années l’émergence 

d’un hip hop brésilien sans concession. Tais Vieira 

et Paulo Azevedo ont fondé Membros en 1999, en 

ludique, métisse le Pantsula et les danses néo-tradi-

tionnelles comme le Steps et le Gumboots - exécutée 

par les mineurs avec leurs bottes de caoutchouc. 

Pièce débridée créée en 2004, Nkululeko célèbre en 

liberté l’abolition de l’apartheid !� Gw. David

Nkululeko, par Via Katlehong Dance, du 25 au 27 

février 2009 à 20h30, au CND, 1 rue Victor Hugo, 

93500 Pantin. Rens. 01 41 83 98 00 et www.cnd.fr.

Speed
François Berdeaux s’attaque, dans 
cette nouvelle création, à un 
des travers de notre société : la 
tentation de la vitesse.

Vitesse, accélérations, surprises : la nouvelle création de 

François Berdeaux.

Tête pensante de la compagnie Des Equilibres, Fran-
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Les 6 et 7 mars à 20h30

  navette aller-retour le samedi 7 mars à 19h30.  
Départ de la place de la Nation (Paris 12e) face au n°2 de l’avenue du Trône, Brasserie  “Le Dalou”.

Réservations 
01 48 14 22 00 
billetterie@leforumbm.fr

conception et chorégraphie Alban Richard 
ensemble l’Abrupt

résidence

Le Forum | 1/5 place de la Libération | 93150 Blanc-Mesnil | www.leforumbm.fr

à création. Composé de 64 hexagrammes, qui 

renvoient à autant d’états transitoires, ce traité 

millénaire tire de la dualité du Yin et du Yang une 

puissante arithmétique pour décrire les états du 

monde, leurs variantes et leurs évolutions. Maniant 

images symboliques et gestuelles cocasses en un 

chapelet de saynètes mystérieuses, le chorégraphe 

a composé un rébus spectaculaire qui suit la struc-

ture du Yi-king. Le double quatuor, avec d’un côté 

Akosh Szelevényi, compositeur, poly-instrumentiste, 

accompagné de trois musiciens, de l’autre Josef 

Nadj et trois danseurs, se déploie aux rythmes du 

free jazz dans un enchevêtrement d’espaces mou-

vants, pour révéler les jeux d’interactions complexes 

entre les corps… « Je ne veux pas, dit Nadj, que la 

musique “s’aligne”, mais qu’elle participe d’emblée 

à la matière de l’événement. ». Cet Entracte de 64 

minutes égrène des éclats de rêve qui laissent sour-

dre l’étrange poésie de l’humain.� Gw. David

Entracte, de Josef Nadj, du 10 au 14 février 2009, 

à 20h30, au Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 

75004 Paris. Rens. 01 42 74 22 77  

et www.theatredelaville-paris.com

Nkululeko
////// Compagnie Via Katlehong Dance ///////////////////////////

La compagnie sud-africaine célèbre 
dix ans de liberté depuis la fin de 
l’apartheid.
C’est au cœur des townships d’Afrique du Sud, dans 

la déchirure du quotidien d’oppression, qu’a germé le 

Pantsula au fil des années 60 : culture contestataire 

autant que mode de vie, ce mouvement s’ébroue 

comme un cri de révolte gouailleur contre la violence, 

la misère et la discrimination raciale. En empruntant 

son nom à un ghetto de l’East Rand, la compagnie Via 

Katlehong Dance, fondée en 1996 par Michael Moloi, 

Vusi Mdoyi et Steven Faleni, s’inscrit dans le souffle 

brûlant de cette histoire. Sa danse, très physique, 

Un métissage explosif de danses africaines. Les Membros, ou la fièvre brésilienne revue et corrigée 

par le hip hop. 
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Ensemble 2e2m, direction Pierre Roullier
Production Cie De l’Entre-Deux. Coproduction CDC/Biennale nationale de danse

du Val-de-Marne, Théâtre Jean-Vilar de Vitry, Ensemble 2e2m.

SAMEDI 7 MARS 21H
DIMANCHE 8 MARS 16H

11,80 €- 6,90 €

Navette AR depuis Paris le 7

THÉÂTRE JEAN-VILAR
VITRY-SUR-SEINE
01 55 53 10 60 www.theatrejeanvilar.com
ACCÈS EN VOITURE : À 10 MN DE LA PORTE DE CHOISY SUR LA N305 (SORTIR DU BD PÉRIPHÉRIQUE PTE D’IVRY OU D’ITALIE).
M° LIGNE 7 PTE DE CHOISY + BUS 183 OU RER C + BUS 180. LE THÉÂTRE EST EN FACE DE L’HÔTEL DE VILLE (PARKING GRATUIT).

DANSER, DE PEUR...
Chorégraphie Daniel Dobbels / Musique Gérard Pesson

SAMEDI 7 MARS 18H :
“LES 30 ANS DE LA BIENNALE”

entrée libre

15ÈME ÉDITION DE LA BIENNALE NATIONALE DE DANSE DU VAL-DE-MARNE

1208 ENCART QuartCoulLEBRUITDESOS:1007 Terrasse DOUBLE INCONSTANC  20/01/09  13:06  Page 1

UN  THÉÂTRE ,  DEUX  SCÈNES  !

S C È N E  C O N V E N T I O N N É E 
P O U R  L A  D A N S E

01 41 33 92 91
Théâtre : 12, rue Sadi-Carnot, 92170 Vanves
Panopée : 11, avenue Jézéquel, 92170 Vanves

www.artdanthe.fr 
M° Ligne 13 (Malakoff-Plateau de Vanves) 
Gare SNCF Vanves-Malakoff

Saison danse 08_09  
décembre   Sylvain Pru-
nenec  Karine Ponties 

 UCODEP (Thierry Duirat) 
 Annie Vigier & Franck 

Apertet (Les Gens d’Uter-

pan)  Dave St-Pierre  
Alain Michard  janvier 

 Jean Gaudin  Andréa 
Sitter  Stanislaw Wis-
niewski  Jesus Sevari  
Christophe Haleb  Toufik 
Oudrhiri Idrissi  Tiago 
Guedes  Waldemar Kret-
chkowsky  David Wam-
pach  Jamai(s) vu ! : Jan 
Komárek + Sofia Fitas + 
TeatrOfficina Zerogrammi  

 février  Rosalind Crisp 
 Mié Coquempot  André 

Gingras  Laurent Falguié-
ras & Barbara Blanchet  

 36 compagnies  43 
spectacles   4 créations 

 résidences  Emmanuel 
Eggermont  Hervé Koubi 

 Cie Un loup pour l’hom-
me  Nabih Amaraoui & 
Matthieu Burner  Hors 
Saison : Pierre Rigal + Her-
man Diephuis  Sylvain 
Prunenec  Gilles Verièpe 

 Matthieu Hocquemiller 
 Marie-Jo Faggianelli  

Delgado Fuchs  Kata-
line Patkaï & Yves Noël 
Genod  François Chai-
gnaud & Cecilia Bengo-
lea  mars  Boris Char-
matz  Cie Etant donné 

entretien / Michel Caserta

« Je pense danse »
Que de chemins parcourus avec chevillée à son être une passion 
essentielle : celle de la danse. Alors qu’il fête les trente ans de la 
Biennale de Danse en Val-de-Marne, qu’il a fondée, Michel Caserta confie et 
analyse ici son amour de la danse, un amour de tous les jours, indéfectible 
et infiniment respectueux. Bien plus que les mots, les corps dans l’espace 
parlent à Michel Caserta, avec une acuité extraordinaire.

A quand remonte votre passion pour la 

danse ?

Michel Caserta : Je ne peux pas vivre sans danse. 

Cela fait soixante ans que j’éprouve cette pas-

sion ! C’est au-delà d’une passion, c’est ma vie. 

J’ai commencé en 1950 et chaque jour je pense 

danse, je vois de la danse. Lorsque j’écris même, 

je ponctue mes phrases comme un danseur. Je n’ai 

pas besoin qu’on me raconte des choses dans la 

danse, un pied bien placé m’en dit beaucoup plus 

que le thème du programme qui pour moi n’est 

d’aucun intérêt. Ce qui m’intéresse c’est la fonc-

tion essentielle du corps dans une situation et un 

espace donnés, exclusivement. Ce qui se voit et 

aussi ce qui se voit le moins possible, comme une 

émanation qui transparaît par exemple à travers un 

regard. Je regarde toujours la position du danseur 

au sol. Si le pied est bien posé, si je vois une prise 

en force dans le sol, je suis non seulement ému, 

heureux, mais rassuré. Le corps a une volonté qui 

s’exprime dans l’instant, et non à travers une his-

toire. L’histoire de la pièce ne m’intéresse jamais. 

De même à l’écoute de Boulez ou Beethoven, je ne 

cherche pas à savoir ce qu’ils ont voulu dire, cela 

n’a aucun sens pour moi. Ma sensibilité m’amène 

à une danse essentielle au plus près du corps du 

danseur, à l’intérieur de ce corps.

Il ne s’agit pas de comprendre mais de 

regarder, de saisir les choses à travers le 

regard et l’écoute…

M. C. : Regarder encore et encore. Et non pas com-

qui m’intéresse, ce sont les mains, les regards, les 

rythmes, les positions dans l’espace, pendant que les 

mains font ça, les yeux font autre chose, cette disso-

ciation m’enchante. L’histoire, souvent sans intérêt, 

de même que la signification des gestes, m’indiffèrent 

totalement. Les rythmes, les raga me fascinent. Par-

fois c’est le musicien qui imprime le rythme, parfois 

c’est le danseur. L’art conjugue et confond ici la tra-

dition et le modernisme, l’actualité. Étrangement, cela 

me procure une sensation de liberté.

La danse aujourd’hui est plurielle. Que pen-

sez-vous de ce foisonnement ?

M. C. : La danse évolue de manière circulaire, ce 

qui est passionnant. Aujourd’hui elle éclate tous 

azimuts, elle touche à tout. La danse est liée à la 

musique, à la peinture, aux arts plastiques, elle est 

mouvement ou non, elle fait du théâtre ou non. La 

danse absorbe beaucoup de choses, le corps est 

un aimant. Cette ouverture est le propre de la danse 

aujourd’hui. Parfois elle se perd, mais c’est le prix 

à payer. Beaucoup de chorégraphes s’attachent à 

dire l’essentiel de ce qu’ils cherchent ou de ce qu’ils 

ressentent non pas pour démontrer ou expliquer 

mais simplement pour situer un état d’être. C’est 

ce qui définit la danse contemporaine aujourd’hui : 

montrer ce que je suis tel que je suis.

Quel sens politique attribuer à la danse ?

« C’est la chorégraphie 
des corps qui recèle 
le sens profond, et 
non pas ce que veut 
dire l’artiste. » Michel Caserta

prendre une signification, comme le voudrait une 

culture française très textuelle. C’est la chorégraphie 

des corps qui recèle le sens profond, et non pas 

ce que veut dire l’artiste. Le corps est d’une force 

inouïe. Merce Cunningham, qui n’associe jamais ses 

œuvres à des thèmes, ou dans un autre registre le 

danseur coréen Yong-bu Ha, tous deux présents 

dans la biennale, parlent avec le corps. Mettre en 

place une narration en danse oblige d’ailleurs à 

abaisser le niveau technique, à adapter ce niveau 

au propos narratif. Je repense à l’une des émo-

tions qui m’ont le plus marqué, à un périple que 

j’ai effectué en 1955 jusqu’à Berlin-Est au Berliner 

Ensemble depuis le Maroc. J’ai assisté à une pièce 

mineure de Brecht, Tambours et trompettes, avec sa 

femme Hélène Weigel et sa fille dans un petit rôle. 

Je n’ai jamais compris l’histoire, mais l’émotion que 

j’ai ressentie par les corps était d’une telle intensité 

que j’ai aimé la pièce. Je n’ai pas vu une pièce sur 

la guerre, mais j’ai reçu quelque chose d’infiniment 

plus précieux puisque plus de cinquante ans après je 

me souviens de cette pièce, et j’ai pourtant compris 

autre chose que la pièce même.

Quel univers vous attire particulièrement ?

M. C. : Je suis très attiré par l’Asie. Ce qui m’attire 

ce n’est pas le spectacle, la musique, le décor, le 

costume, c’est la prise de conscience du corps en 

mouvement. Cette précision m’émeut. Les danseurs 

d’Asie disent tout dans une économie de mouvement, 

de son, de temps et d’espace. J’aime par exemple 

la danse indienne, le Bharata Natyam, le Kathak. Ce 

M. C.  : La danse est un art exigeant et aigu, 

éminemment politique. Le corps est politique. 

Le désordre de la danse aujourd’hui nous parle 

de politique. Dans les années trente, les danses 

chorales exprimaient le besoin de se regrouper, 

une peur indéfinie. Aujourd’hui, les recherches 

en danse sont essentiellement individuelles, cela 

me fait peur et m’impressionne. La crise est le 

prélude d’on ne sait quoi. Tous les danseurs 

contemporains parfois sans le savoir posent la 

question de l’inscription et du devenir de l’individu 

dans la société. Leurs tourments, leur rationalité, 

leur économie donnent lieu à une réduction, un 

resserrement sur soi. L’individu est seul comme 

jamais auparavant. C’est ça que je vois quand 

je vois la danse aujourd’hui, cela m’émeut et 

me fait mal. C’est une danse de la crise avec un 

espoir très limité. La danse pressent les choses, 

comme une sorte de prémonition. Les artistes 

pour moi ont cette façon d’exprimer l’inexprima-

ble, avec un temps d’avance sur les intellectuels 

ou même les historiens. Nous sommes arrivés à 

un face à face avec notre histoire. La crise touche 

tout le monde et le danseur aussi, d’autant plus 

que sa sensibilité exacerbe sa quête de sens. Il 

ressent la crise qu’il va traduire d’une manière 

presque symbolique, parfois inconsciemment. Le 

danseur est porteur d’un message dont il n’est 

pas le messager, et pourtant le message nous 

parvient. C’est la force de l’artiste, un récepteur 

émetteur très subtil.

Propos recueillis par Agnès Santi

Lire aussi notre article sur la Biennale de Danse en 

Val-de-Marne P. 23.
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Öper Öpis
Quelqu’un, quelque chose… Tel est le titre de la nouvelle pièce du 
duo Zimmermann & de Perrot. Une pièce de groupe, qui pousse ses 
interprètes dans des situations instables, pour le corps comme pour 
l’esprit.
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Les drôles de propositions de corps de Zimmermman et de Perrot dans leur nouvelle création.

Le précédent Gaff Aff et son succès retentissant 

ont fait de cette nouvelle création une pièce très 

attendue au tournant… Reconnus pour dévelop-

per un travail mêlant étroitement la danse, le cir-

que et la musique, Martin Zimmermann et Dimitri 

de Perrot aiment créer des situations de corps 

qui portent d’emblée leur empreinte. Ainsi, là où 

Gaff Aff se dépêtrait dans des montagnes de 

carton, Öper Öpis utilise le bois comme matière 

première à ses élucubrations chorégraphiques. 

La scène s’ouvre sur une périlleuse installation de 

triangles de bois colorés, dont l’enchevêtrement 

millimétré rappelle les cascades de dominos de 

nos jeux d’enfants. Leur chute marque le premier 

rythme de la musique, et les platines ne cesse-

ront dès lors de tourner, au son de cet univers 

en constant retournement. Car la précision avec 

laquelle doit être construite cette cascade n’est 

qu’accessoire face à la découverte d’un plateau 

de bois totalement bancal qui servira de scène 

aux cinq danseurs acrobates. Dans ce monde 

où le plancher des vaches n’est plus une réalité, 

l’instabilité fait sa loi. Vacillant de droite à gau-

che en ébranlant toute tentative de verticalité, 

le sol devient un adversaire propice à la créa-

tion de circonstances très inconfortables… mais 

facétieuses. Zimmermann et de Perrot comptent 

également beaucoup sur la notion de personna-

ges, d’états de corps, et de situations imaginaires 

pour asseoir ce nouveau monde : ainsi, on passe 

du bar à la boîte de nuit et à la salle de gym pour 

mieux parler de l’humain, en prise avec un univers 

qui lui échappe, qui glisse sans jamais se laisser 

contrôler.

Une drôle de fantaisie  
pour de drôles de gens
Cette joyeuse bande semble subir la perte de 

repères de cette société en décomposition sans 

vouloir interagir dessus, toute à ses problèmes 

liés au désir, à la solitude, au manque. Ce déca-

lage se ressent également à travers le burles-

que de chaque situation, l’humour clownesque 

peu subtil mais profondément assumé, ou les 

entrées forcément surprenantes et drôles. Les 

deux créateurs vont jusqu’à proposer un corps 

totalement décomplexé, grâce notamment aux 

propositions étonnantes de leurs interprètes. 

Mention spéciale à Eugénie Rebetez, danseuse 

tout autant que comédienne. La grâce côtoie 

la laideur ou la monstruosité à armes égales, le 

corps devient objet, la femme chaise ou tube. 

Les apparitions / disparitions, manipulations / 

perturbations rythment ce bric-à-brac inventif et 

drôle, dont les références ne cessent de nous 

hanter. Malgré la singularité de la démarche, 

on se revoit quelques années en arrière pour 

Comedia Tempio ou Le Cri du Caméléon de 

Josef Nadj. Une pièce où figurait, à l’époque, 

un certain Martin… Depuis, les univers se sont 

déliés, la théâtralité mieux développée, mais la 

filiation assurément exposée et assumée comme 

telle fait de ce spectacle une fantaisie sans fron-

tière de genre.

Nathalie Yokel

Öper Öpis, de Martin Zimmermann et Dimitri de 

Perrot, du 17 au 28 février à 20h30, le 21 à 15h,  

au Théâtre des Abbesses, 31 rue des Abbesses, 

75018 Paris. Tél. 01 42 74 22 77.

Spectacle vu à sa création au Théâtre Vidy – 

Lausanne.

gros plan ¶
Hors Saison,  
pas seulement…
Rendez-vous annuel proposé par ARCADI, Hors Saison est un concentré 
de spectacles révélant les tendances franciliennes de la saison 
prochaine.
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ARCADI (Action Régionale pour la Création Artis-

tique et la Diffusion en Ile-de-France) est un éta-

blissement public dont les missions en faveur de la 

danse contemporaine visent à soutenir les artistes en 

diffusion et en coproduction à l’échelle du territoire 

francilien. L’objectif est de favoriser l’émergence et la 

circulation des œuvres, mais aussi la rencontre avec 

le public sous différents modes d’action. Sous cette 

impulsion est né un véritable réseau de diffusion de 

pièces chorégraphiques, qui, il y a quelques années, 

s’offrait une vitrine à travers son festival des Iles de 

Danse dans de nombreux théâtres de la région. 

Aujourd’hui, l’action préfère se pérenniser au plus 

près des saisons des lieux d’accueil, ce qui offre aux 

projets artistiques soutenus une visibilité de septem-

bre à juin. C’est justement pour mieux préparer les 

programmations chorégraphiques d’une année sur 

l’autre qu’a été créé Hors Saison : tous les ans, au 

mois de février, on découvre en véritables conditions 

de spectacle une grande partie des projets retenus 

par ARCADI. Authentique marathon à destination 

des programmateurs qui y voient une occasion de 

se projeter dans leur saison à venir, ce grand marché 

est aussi ouvert au public, faisant de l’événement 

un vrai temps fort, d’une actualité brûlante. Du 7 au 

12 février, quatre lieux se sont fédérés cette année 

pour accueillir pas moins de 16 compagnies. Un 

concentré actif mêlant jeunes pousses et valeurs 

sûres. La diversité des lieux et des plateaux de Hors 

Saison permet à des projets hybrides de se montrer 

sans complexe. 

Des découvertes,  
et des perles à revoir
Ainsi, Patricia Ferrara, qui envisage son travail 

hors des espaces convenus et conventionnels 

des théâtres, peut laisser aller sa danse et ses 

installations chorégraphiques dans l’architecture 

des « Maisons » de la Cité Internationale Universi-

taire de Paris. Idem pour Serge Ricci, en duo avec 

son complice-plasticien Fabien Almakiewicz dans 

Cisfinitum. Dans l’immense espace promenade de 

la Ferme du Buisson, un parcours à l’éclectisme 

assumé est annoncé : Hymnen, pièce pour trente-

trois danseurs du Ballet de Lorraine, monopolise la 

scène principale. Autour de la musique de Stoc-

khausen, Didier Deschamps et Lia Rodrigues se 

sont associés pour redonner corps à une pièce née 

il y a trente-cinq ans et dans laquelle résonnaient 

les utopies de l’époque. A côté, on découvrira quel-

ques solos tels Ad Vitam de Carlotta Sagna ou La 

Cinquième Position d’Andrea Sitter, et l’inénarrable 

Thierry Baë. Celui-ci, après deux vrais-faux solos 

remarqués les deux années précédentes, revient 

avec la re-création d’une pièce qui en est l’origine, 

et qui déplaçait déjà les frontières entre fiction et 

réalité. La proximité du Théâtre de Châtillon avec le 

Théâtre de la Cité Internationale permet à ce nou-

veau partenaire de se joindre à la danse : aucun 

prétexte pour manquer Sylvie Pabiot dans Rézo, 

chorégraphe encore peu vue en Ile-de-France et 

véritable découverte sur Hors Saison.

Nathalie Yokel

Hors Saison, du 7 au 12 février au Théâtre de la Cité 

Internationale, à la Ferme du Buisson, au Théâtre de 

Vanves et au Théâtre de Châtillon. www.arcadi.fr

Press de Pierre Rigal,  

une des multiples propositions  

d’ARCADI dans Hors Saison.

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009
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sements du monde, dans un moment de danse 

unique et presque originel.� N. Yokel

Batracien, l’après-midi, de Bernardo Montet,  

du 4 au 21 mars à 20h30, le dimanche à 15h,  

relâche le lundi ainsi que le 15 mars, au Théâtre 

National de Chaillot, 1 place du Trocadéro, 75016 

Paris. Tél. 01 53 65 30 00.

Les mains 
dans les 
poches
////// Marie-Amélie Pierret et Laurence Salvadori ///////////

La compagnie Ouragane, implantée 
en Essonne, œuvre en direction du 
jeune public : spectacles mais aussi 
ateliers, formation d’enseignants… 
Elle présente sa dernière pièce à 
l’espace culturel Boris-Vian des Ulis.

Une boîte blanche à double-fond. 

Poches, enveloppes, cocons  : au cœur de ce 

spectacle destiné à de (très) jeunes spectateurs se 

trouve la thématique du « contenant ». Elle porte 

avec elle la question des rapports entre les cho-

ses – le grand et le petit, l’extérieur et l’intérieur –, 

du plein et du vide, et de la matière : des poches 

sortent craies, ficelles, cailloux, papiers… Que sus-

citent-ils en nous ? A quelles situations, à quelles 

impressions nous renvoient-ils ? C’est à partir de 

chacun de ces objets que le mouvement se déploie, 

et que l’espace est progressivement investi, au fil 

de l’invention d’une gestuelle singulière : un monde 

se construit, fait d’images et de sensations. Une 

leçon de danse, en somme. � M. Chavanieux

Les mains dans les poches, chorégraphie de  

Marie-Amélie Pierret et Laurence Salvadori, mardi 

24 février 2009 et mercredi 25 février 2009 à 9h30 

et 10h45 à l’Espace culturel Boris-Vian, rue Morvan, 

91940 Les Ulis. Réservations : 01 69 29 34 91.

No Filter et 
One to one
////// Nabih Amaraoui et Matthieu Burner //////////////////////

Chorégraphier et interpréter 
« ensemble » : le festival Artdanthé 
présente deux pièces écrites 
conjointement par Nabih Amaraoui 
et Matthieu Burner.

Un duo sensuel et brut. 

Nabih Amaraoui et Matthieu Burner se sont ren-

contrés en formation au Centre National de Danse 

Contemporaine d’Angers puis retrouvés, quel-

ques années plus tard, dans une même compa-

gnie : l’envie naît alors de travailler ensemble. En 

2004, ils créent One to one, un duo qui explore 

Ainsi soit-elle
////// Compagnie Tour de Babel /////////////////////////////////////

La compagnie Tour de Babel est 
composée d’un collectif d’artistes 
autour de la danse, de la musique, 
du théâtre et du chant. Ainsi soit-
elle en est le reflet.

Céline Duprey-Pradeu incarne la féminité dans Ainsi 

soit-elle, par la compagnie Tour de Babel.

Le texte, le chant, la musique et la danse 

sont les ingrédients de ce spectacle inclassa-

ble dont l’inspiration première est la femme. 

Représentée par deux chanteuses et  une 

danseuse, l’éternel féminin est ici entendu au 

sens mythique, presque sacré. Céline Duprey-

Pradeu est une interprète qui a su compléter 

son parcours de danseuse contemporaine par 

une formation en bharata natyam, en kathakali 

et en flamenco. Autant d’influences qui pui-

sent dans l’orient et l’occident les mystères 

de la déesse mère. Côté chant, on retrouve 

chez Emmanuelle Drouet un répertoire allant 

du chant grégorien, arabo-andalou, au chant 

afghan, turc, tz igane, hébreu… Ici, pas de 

frontière, l’équipe, entièrement tournée vers la 

figure de la féminité, croise les arts, les talents 

et les performances pour un voyage aux mélo-

pées envoûtantes.� N. Yokel

Ainsi soit-elle, par la compagnie Tour de Babel, le 19 

février à 20h30 au Centre Georges Pompidou, place 

Beaubourg, 75004 Paris. Tél. 01 44 78 12 33.

Batracien, 
l’après-midi
////// Bernardo Montet /////////////////////////////////////////////////

Dernier solo de Bernardo Montet, 
ce spectacle met en scène l’artiste 
dans un mouvement primitif de 
retour à la terre, de retour à soi-
même.

Un étrange batracien en la personne de Bernardo 

Montet, sur un solo exceptionnel. 

Batracien, l’après-midi est une recherche née 

d’une première pièce de 2006, Les Batraciens 

s’en vont, imposant spectacle pour cinq dan-

seurs. Le solo qui en découle n’a pas du tout la 

même teneur, et propose une expérience sensible 

et vibratoire autour de la présence de Bernardo 

Montet. Mis à nu dans un costume tel une cage 

de dentelle, le voilà prostré au sol et offert aux 

grondements crépusculaires de la lumière et du 

son. La collaboration avec l’artiste Lorella Abena-

voli, plasticienne sonore, est au cœur du travail 

mené par le chorégraphe. Littéralement traversé 

par l’ambiance sourde et sombre, le corps du 

danseur suggère une humanité presque animale, 

comme surgie des origines du monde. Ce reptile 

d’un nouveau genre offre son souffle aux frémis-
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| LA RAZÓN DE LAS OFELÍAS 
Chorégraphie Tino Fernández

| MARCO POLO
Chorégraphie Marie-Claude Pietragalla 
et Julien Derouault

Vendredi 6 février 20h30

| THOMAS DUTRONC
Mardi 10 février 20h30

| DES GENS
d‘après Urgences 
et Faits divers de Raymond Depardon
mise en scène Zabou Breitman
avec Zabou Breitman et Laurent Lafitte.
Jeudi 12 février 20h30

Mercredi 4 février 20h30
Date unique en France !

| LA RAZÓN DE LAS OFELÍAS
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Speed 

Cie des Equilibres, en résidence 
à Aulnay-sous-Bois

VILLE CULTURELLE

C
R

É
A
TI

O
N

 G
A

S
O

LI
N

E
  

- 
 c

ré
di

t 
ph

ot
o 

: 
A

nn
e 

G
ay

an
  

 

Espace Jacques Prévert • Théâtre d’Aulnay-sous-Bois
134 avenue Anatole France  • 93600 Aulnay-sous-Bois

Réservations : 01 48 66 49 90

www.aulnay-sous-bois.com

« Savant cocktail de rapidité,  
de fluidité et de causticité,  
« Speed » nous renvoie à notre 
propre ivresse, à nos courses 
auprès d’évènements dont 
l’importance se perd dans la 
multitude des projets à venir. »

Les 2 et 3 mars à 21h

Mise en scène : François Berdeaux – Avec Cyrille Musy, 

Laurent Paolini, Jean-Charles Zambo, Anna Ivachef, 

Salomon Asaro – Créateur musical : Denis Uhalde

Réservations au 01 55 18 54 00
Location Fnac, Carrefour et www.fnac.com

www.boulognebillancourt.com

60, rue de la Belle-Feuille

Marcel-Sembat (M 9) - Boulogne-Jean-Jaurès (M 10)

AU CARRÉ BELLE-FEUILLE

À BOULOGNE-BILLANCOURT

Jeudi 12 mars 2009 

à 20h30

Petiteshistoires.com
Cie ACCRORAP

Chorégraphie 
Kader Attou

gros plan / région / avignon

Les Hivernales
Spectacles, vidéo-danses, stages… Avignon est investi par une 
programmation de danse intense, et par de nombreux projets 
atypiques, comme l’annonce le titre de cette édition 2009 : « Danses 
étranges ».
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Compagnie La Coma.

Il y a 140 ans, Mallarmé s’installait à Avignon. 

Dépressif, il écrivait des textes qu’il pliait dans 

une petite boîte, et qui ne furent découverts et 

publiés qu’après sa mort. L’équipe des Hiver-

nales, entourée de plusieurs artistes et avec le 

soutien de différentes institutions régionales (la 

Maison Jean-Vilar, la Chartreuse de Villeneuve-

lez-Avignon…), s’est saisie de ces textes, mais 

aussi de cette histoire, pour imaginer une pro-

grammation ambitieuse. Anna Ventura nous livre 

un Faune au féminin (les 24 et 25), Charles Cré-

Ange travaille sur Le Corbeau de Poe traduit par 

Mallarmé (le 25)… 

Mallarmé le bel aujourd’hui
D’autres chorégraphes, ne travaillant pas direc-

tement sur la « matière Mallarmé », contribueront 

eux aussi à inscrire ce festival dans une atmos-

phère singulière, entre rêve et nostalgie  : Sté-

phane Gladyszewski invente un parcours entre 

installations et performances à la Maison Jean-

Vilar (du 22 au 24), la compagnie Mossoux-Bonté 

décline un triptyque passant d’un rapport à l’an-

cestral à un hypothétique futur… Les festivités 

s’ouvriront par un parcours-spectacle-événement 

de 3 heures intitulé Mallarmé le bel aujourd’hui, 

présenté du 19 au 21 février, qui mêlera création 

(avec notamment Andy de Groat et Martin Barré), 

exposition (Joëlle Molina), exploration du réper-

toire chorégraphique de l’époque de Mallarmé 

(Wilfride Piollet et Jean Guizerix ont exhumé les 

œuvres d’Henri Justamant et Philippe Verrièle 

du monde, de peur que celui-ci s’écroule ? 

Sur les gl issements et chuintements de la 

musique de Pesson, la danse trouvera ses 

interst ices pour mieux se révéler,  hors du 

temps, dans sa singularité et son nécessaire 

devoir d’exister.� N. Yokel

Danser, de peur… de Daniel Dobbels, le 7 mars à 21h 

et le 8 mars à 16h au Théâtre Jean Vilar, 1 place du 

Théâtre, 94400 Vitry-sur-Seine. Tél. 01 55 53 10 60.

Saleté
////// Farid Ounchouiène //////////////////////////////////////////////

Saleté est la dernière pièce du 
chorégraphe Farid Ounchouiène. 
Une pièce poignante, qui porte un 
propos très fort et un hip hop sans 
concessions.

Farid’O et ses danseurs incarnent Sad, d’après Saleté de 

Robert Schneider. 

Farid’O aime s’ inspirer de textes l i t téraires 

pour construire son travail. Des textes qu’i l 

choisit méticuleusement pour leur force et le 

regard acéré qu’ils portent sur notre société. 

Pour Saleté, il a trouvé dans le texte de Robert 

Schneider l’histoire d’un homme sur le chemin 

de l’immigration et de la clandestinité. Sad est 

vendeur de roses en Allemagne, et subit au 

jour le jour les attaques du racisme, des pré-

jugés, de l’exclusion. Le spectacle de Farid’O 

mélange habilement le texte, par extraits, et 

la danse, qui balade le protagoniste de corps 

en corps, dans chacun des quatre interprètes. 

Les danseurs balaient d’un revers de manche 

tous les attendus autour de leur technique hip 

hop, préférant, à la performance et au divertis-

sement, servir avec rage et passion la brutalité 

d’un propos.� N. Yokel

Saleté, de Farid’O, le 4 février à 20h30, 5 rue Jean 

Jaurès, 93130 Noisy-le-Sec. Tél. 41 83 15 20.

nocturne #3
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Pour son troisième rendez-vous de 
la saison entièrement consacré à 
la danse, le théâtre Louis-Aragon 
a choisi le thème « Danse, tape, 
résonne ! » : une immersion dans les 
percussions corporelles.
Rappelons le principe des Nocturnes du théâ-

tre Louis-Aragon  : les festivités commencent 

dès 17h. Elles comprennent des moments de 

pratique  : il s’agira cette fois d’une « Danse-

Session » ; toute personne qui le souhaite peut 

proposer une courte performance chorégra-

phique (hip-hop, danse contemporaine, danse 

de salon…), dans une ambiance conviviale. A 

partir de 19H, trois spectacles permettent de 

découvrir des compagnies travail lant toutes 

sur les percussions corporelles, mais dans des 

voies très variées. Rafaela Carrasco, accompa-

gnée du musicien Nacho Arimany, présentera 

ainsi son travail sur le flamenco avec la pièce 

ConCierto Gusto. La compagnie sud-africaine 

Via Katlehong Dance présentera ensuite, dans 

une version de spectacle de rue, Nkululeko (voir 

brève), qui fait appel à des danses zulu, à la tap 

dance et au gumboot. Hassan Razak et Mourad 

Bouhlali présenteront enfin Parce qu’on va pas 

lâcher, pièce dans laquelle ils revisitent le step 

américain. � M. Chavanieux

Nocturne #3, avec les compagnies Via Katlehong 

Dance, Onstap / Hassan Razak et Mourad Bouhlali  

et Compania Flamenca Rafaela Carrasco, le 7 mars  

à partir de 17h au Théâtre Louis-Aragon,  

24 bd de l’Hôtel de Ville, 93290 Tremblay-en-France. 

Réservations : 01 49 63 70 58

Danser,  
de peur…
////// Daniel Dobbels ////////////////////////////////////////////////////

Une création de Daniel Dobbels, 
doublée d’une nouvelle 
collaboration avec le compositeur 
Gérard Pesson, commande de 
la Biennale de danse du Val-de-
Marne…

Daniel Dobbels revient avec une nouvelle création pour 

la Biennale du Val-de-Marne. 

… et créée lors de la soirée anniversaire des 

30 ans de la Biennale ! Une soirée à ne man-

quer sous aucun prétexte, et qui marque une 

deuxième fois la collaboration danse-musique 

entre les deux hommes, in i t iée i l  y a deux 

ans avec L’Epanchement d’Echo. Aujourd’hui, 

Daniel Dobbels s’ interroge sur la nécessité 

de danser, et replace cet acte dans le mou-

vement de la société, dans la brutalité d’un 

contexte social ,  h istor ique et pol i t ique qui 

malgré tout laisse une empreinte sourde sur 

les corps. Qu’est-ce que l’on danse, en dépit 

nous livrera des « micromythobiographies » sur 

la danse de la seconde moitié du XIXe siècle) 

ou de l’intérêt de Mallarmé pour la mode (Jean-

Christophe Paré invente un «  défilé de mode 

chorégraphique  » avec des élèves de l’Ecole 

Nationale Supérieure de Danse de Marseille)… 

On ne peut que se réjouir de voir ainsi la danse au 

cœur d’un programme culturel d’envergure, qui 

valorise les liens entre les arts, le dialogue entre 

différentes périodes historiques, entre l’histoire 

et la création.

Marie Chavanieux

Les Hivernales d’Avignon, du 19 au 28 février 

(lieux divers, voir www.hivernales-avignon.com). 

Réservations : 0 432 700 107 et Guichets des 

Hivernales, Espace Vaucluse Expositions-Conseil 

Général, 19 place de l’Horloge, 84000 Avignon.

la soumission et la domination, dans lequel ils se 

racontent : leurs origines (algériennes pour l’un, 

alsaciennes pour l’autre), leur apprentissage, leur 

parcours. Quatre ans plus tard, ils se retrouvent 

pour continuer d’explorer ensemble leurs possibi-

lités corporelles dans No Filter. Le théâtre de Van-

ves nous donne l’occasion de voir et apprécier 

conjointement ces deux duos, qui témoignent de 

la façon dont les parcours d’artistes se créent, au 

fil des rencontres et des envies de travailler avec 

l’autre pour se trouver soi-même. � M. Chavanieux

No Filter (le 9 février à 21h) et One to one (le  

10 février à 21h), chorégraphies de Nabih Amaraoui et 

Matthieu Burner, au Théâtre de Vanves, 12, rue Sadi-

Carnot, 92170 Vanves. Réservations : 01 41 33 93 11.

Ashes
////// Koen Augustijnen ////////////////////////////////////////////////

La nouvelle production du 
collectif flamand les Ballets C. 
de la B., chorégraphiée par Koen 
Augustijnen, explore la thématique 
de la perte sur des musiques de 
Haendel.

Les Ballets C. de la B. en répétition. 

Huit danseurs, deux chanteurs, des musi-

ciens (dont un accordéoniste et un joueur de 

marimba que le chef Wim Selles a adjoints à 

La compagnie Via Katlehong Dance, ou le rythme comme 

moteur de la création. 
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classique
 la terrasse / février 2009 / N°165 / � 31

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

MATTHIAS BRAUER DIRIGE
L’ORCHESTRE
PHILHARMONIQUE
DE RADIO FRANCE ET
LE CHŒUR DE RADIO FRANCE
VENDREDI 13 FÉVRIER 2009
20H - SALLE PLEYEL

ARTHUR HONEGGER
LE ROI DAVID (VERSION ORIGINALE)

ANDRÉ WILMS
RÉCITANT
DANY KOGAN
RÉCITANTE, LA PYTHONISSE
GUYLAINE GIRARD 
SOPRANO
BRIGITTE VINSON 
MEZZO-SOPRANO
MYRIAM JARMACHE
SOLISTE DE LA MAÎTRISE 
DE RADIO FRANCE

01 56 40 15 16 / 01 42 56 13 13 
CONCERTS.RADIOFRANCE.FR

Ambassadeurs de l’UNICEF

danse classique
30�  / N°165 / février 2009 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

ces et Boulez le méprise… Pourtant son œuvre 

reste immense et surtout très mal connue, mis 

à part quelques pièces pour piano (les célèbres 

Gymnopédies en tête !) et mélodies. Trois musico-

logues (Ornella Volta, Gilbert Delor et John Supko) 

nous guident dans le dédale de ses partitions 

disparates et souvent inclassables, le 7 février, 

avant que le lendemain, de nombreux musiciens 

se succèdent sur scène pour lui donner vie, de la 

musique pour piano seul à celle pour orchestre : 

les pianistes Alexandre Tharaud et Eric Le Sage, 

les comédiens François Morel et Olivier Saladin, 

la chanteuse Juliette ou l’Orchestre Lamoureux 

(direction Daniel Kwaka) dans Mercure, Parade, 

Le Fils des étoiles et Jack in the box.� J. Lukas

Les 7 et 8 février à la Cité de la Musique.  

Tél. 01 44 84 44 84.

SAMUEL  
ETIENNE
////// Mini-festival ///////////////////////////////////////////////////////

Week-end Fortissimo : un marathon 
musical à la Scène nationale de 
Sénart.
A la tête de son ensemble Köchel 440 et entouré 

de nombreux brillants solistes (dont le violoniste 

bois), Laurent Lefèvre (basson), Maxime Tholance 

(violon) et Cyrille Lacrouts (violoncelle).� J. Lukas

Samedi 7 février à 20h à l’Opéra Bastille.  

Tél. 0 892 89 90 90 (0,34 € la minute).

Erik Satie
////// Intégrale /////////////////////////////////////////////////////////////

L’essentiel de l’œuvre d’Erik Satie et 
les clés pour la comprendre.

La chanteuse Juliette participe à l’hommage à Satie, les 

7 et 8 février à la Cité de la Musique.

Adulé autant que détesté ou ignoré, Satie occupe 

dans l’histoire de la musique française une place 

singulière, sans racines ni descendances vérita-

bles. Debussy l’admirait (il orchestra certaines de 

ses œuvres), Cage le compte parmi ses influen-

Piano  
Campus
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Un Concours international de 
jeunes pianistes, des master-classes, 
des concerts, des créations, des 
conférences, des expositions…
Le tempsss d’un week-end, du 6 au 8 février, 

Pontoise devient la capitale française du piano. 

Le Concours international mettra en compétition 

des jeunes pianistes du monde entier de 16 à 

25 ans, il sera présidé par le grand pédagogue 

Jacques Rouvier et y associera le compositeur 

Richard Dubugnon, qui a écrit une pièce mettant à 

l’épreuve la virtuosité des candidats. La finale aura 

lieu le 8 février à 16h avec la complicité de l’Or-

chestre symphonique du conservatoire Régional 

de Cergy Pontoise à la Scène nationale L’Apostro-

phe – Théâtre des Louvrais de Pontoise (Tél. 01 34 

20 14 14). Autres temps forts de la manifestation : 

deux récitals de la jeune pianiste arménienne Lilit 

Grygorian, lauréate 2008 de la compétition, une 

master-class de Jacques Rouvier et l’exposition 

« Visages de la musique classique » de la photo-

graphe Sabine Weiss, consacrée à des portraits 

de compositeurs et d’interprètes, témoignant d’un 

demi-siècle de musique en France, en particulier 

à travers les photos de musiciens au travail prises 

lors des séances d’enregistrement des Studios 

Pathé.� J. Lukas

Du 6 au 8 février à Pontoise. Tél. 01 34 35 18 53. 

Site : www.piano-campus.com

Seiji Ozawa
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Le grand chef japonais est à la tête 
de l’orchestre de l’Opéra national 
de Paris pour le quatrième rendez-
vous symphonique de la saison à 
Bastille.

Retrouvailles : Seiji Ozawa dirige l’orchestre de l’Opéra 

national de Paris, le 7 février à Bastille. 

Reçu récemment sous la Coupole de l’Académie 

des Beaux-Arts, le grand chef japonais, aujourd’hui 

âgé de 74 ans, était accueilli par un discours de 

Hugues R. Gall. L’ancien directeur de l’Opéra de 

Paris, qui connaît bien Ozawa pour l’avoir souvent 

invité dans la fosse de Bastille, n’a pas souhaité, à 

raison, utiliser à son sujet le mot « autorité ». « Pour 

vous, il faut parler d’aura, d’une totale intimité 

avec la partition, d’une telle intelligence du texte 

musical que l’on croit lire toute l’œuvre à vous 

la voir danser ! » a-t-il insisté… Ozawa retrouve 

précisément pour cette soirée exceptionnelle les 

musiciens de l’Opéra de Paris. Son art chorégra-

phique de la direction s’exprimera ce soir dans 

un programme partagé entre le Haydn méconnu 

de la Symphonie concertante pour hautbois, bas-

son, violon et violoncelle en si bémol majeur et le 

Bruckner « juvénile » et vif de la Symphonie n° 1. 

L’œuvre qui date de 1865-1866 marque les pre-

miers pas dans le domaine de la symphonie d’un 

grand musicien venu « sur te tard » à la compo-

sition. Lors de la création à Linz en 1868, il est 

alors âgé de 44 ans… Mais on sait qu’il rattrapa 

son retard dans les trois décennies qui suivirent ! 

Enfin, mention spéciale aux formidables solistes 

« maison » dans Haydn, héros souvent anonymes 

d’un orchestre d’exception : Olivier Doise (haut-

bass iste (Ph i l ippe Euvrard)  se donnent  la 

répl ique… et se lâchent le temps d’un free 

jazz déchaîné. La joyeuse équipée passe en 

revue (passablement corrigée) un florilège de 

numéros de cirque et swingue d’acrobaties 

poétiques en péripéties musicales… réjouis-

santes.� Gw. David

Le Jazz fait son cirque et vice versa, par les 

Nouveaux-Nez, le 13 février, à 21h, au Théâtre de 

Suresnes Jean Vilar, 16 place Stalingrad, 92150 

Suresnes. Rens. 01 46 97 98 10 et www.theatre-su-

resnes.fr

Cabaret

Noces  
de papillons
Un cabaret inattendu entre 
Madame Françoise et Amarouche.

Les noces tempétueuses d’Amarouche et de Madame 

Françoise. 

El le,  c’est Rosel ine Guinet,  a l ias Madame 

Françoise, « la » clown des Nouveaux-Nez ; lui, 

c’est Frank Dinet, alias Amarouche, fondateur 

du Samovar, école et théâtre pour les clowns, 

les burlesques et autres excentriques. Com-

pagnons de vie, les voilà qui s’unissent sur 

scène. Les noces s’annoncent copieusement 

agitées. Entre Madame Françoise, voisine trop 

curieuse, incontrôlable fantasque et volubile 

agitatrice, et Amarouche, artiste contemporain 

très «  spécial  » reclus dans le chaos de son 

atelier, ça risque de faire des étincelles… Sur-

tout quand elle s’immisce dans l’antre secret 

de ce collectionneur, fétichiste et voyeur, qui 

glisse des clichés intimes parmi ses diaposi-

tives de papillons, se prend parfois pour une 

femme et relève ses partitions de notes très 

salées… S’ensuivent conversations pétara-

dantes, éclats de rire en cascade, équil ibre 

sur fil souple, jonglage et lancer de couteaux 

sur fond de musique de chambre. La vie de 

couple, quoi !� Gw. David

Noces de papillons, avec Roseline Guinet et Franck 

Dinet, mise en scène d’André Riot-Sarcey,  

le 11 février 2009, à 19h, à La Ferme du Bel ébat,  

1 place de Bel Ébat à Guyancourt, 78041 Guyancourt. 

Rens. 01 30 48 33 44 et www.lafermedebelebat.fr. 

Puis en tournée jusqu’en novembre 2009.

plaisir que l ’on redécouvrira Un homme en 

marche, pièce pour cinq danseurs créée en 

1999 par la compagnie CFB451. Cette pièce, 

qui n’est pas spécifiquement destinée au jeune 

public, est en outre présentée dans le cadre 

de matinées destinées aux jeunes spectateurs 

(à partir de 8 ans)  : c’est l’occasion de voir 

avec un œil nouveau les personnages émou-

vants qui peuplent Un homme en marche, et la 

frénésie de changement qui les pousse, au fil 

d’acrobaties aussi improbables que virtuoses, 

à bouleverser le monde qui les entoure. Les 

objets et le décor s’invitent dans leurs histoi-

res, les meubles sont bousculés, les lampes 

éclairent des contacts nouveaux  : un théâtre 

du rebondissement permanent.� M. Chavanieux

Un homme en marche, chorégraphie de Christian 

et François Ben Aïm, le 13 février à 10h et 14h30 au 

Théâtre Louis-Aragon, 24 bd de l’Hôtel de Ville, 93290 

Tremblay-en-France. Réservations : 01 49 63 70 58

Cirque

Le Jazz fait 
son cirque 
et vice versa
Quand les clowns deviennent 
jazzmen et les jazzmen un peu 
clowns…
Les uns viennent du jazz et affolent les notes 

aux rythmes délurés de leur inspiration, les 

autres viennent du cirque et chatouil lent les 

rires au gré de leur fantaisie débridée. Trois 

Jazzmen de Cavajazz (associat ion s ise en 

Ardèche) face à deux clowns des Nouveaux 

Nez, sort is voici presque 20 ans du Centre 

nat ional  des arts du c i rque  :  la  rencontre 

promet d’êt re sacrément mouvementée… 

En piste, ça cavale d’a i l leurs a l lègrement. 

Surtout Félix Tampon (Alain Reynaud dans le 

civil), qui espère toujours mettre en peu d’or-

dre dans ce concert en pagai l le et n’arrête 

pas de courir derrière son compère Georges 

Pétard (pardon, Nicolas Bernard) ,  h istr ion 

incontrôlable qui passe d’un solo de clar i -

nette les pieds en l’air à la guitare. Au milieu, 

un batteur (Pierre «  T iboum  » Guignon), un 

violoncell iste (Eric Longsworth) et un contre-

l’orchestre baroque requis pour interpréter les 

arias de Haendel)  : Koen Augustijnen inscrit 

une « masse humaine » d’interprètes dans un 

décor dévasté, composé par l’art iste visuel 

Jean Bernard Koeman. « Qu’est-ce qui reste 

encore des gens quand ils ont perdu la plupart 

des références autour d’eux ? » se demande le 

chorégraphe. « Est-ce qu’on accepte la perte 

et le changement ? Est-ce qu’on se lâche 

et s’ouvre pour quelque chose de nouveau 

ou est-ce qu’on se ferme et s’accroche au 

passé ?  » C’est à part ir de tel les questions 

que les interprètes ont travail lé, sans senti-

mentalisme et sans concessions. Une danse 

de perte, d’adieu, de confusion – qui affirme 

aussi, dans des moments bouleversants de 

douceur et de curiosité, la foi en l’imagination 
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Le jazz fait son cirque et vice versa : rencontre détonante entre deux clowns des 
Nouveaux-Nez et trois jazzmen.

vitale qui permet de renaître. � M. Chavanieux

Ashes, chorégraphie de Koen Augustijnen,  

du 3 au 14 mars à 20h30 au Théâtre des Abbesses, 31 

rue des Abbesses, Paris 18e.  

Réservations : 01 42 74 22 77.

Le retour 
des Parfums 
d’Arménie
Première création du groupe Yeraz, 
à la fois école et compagnie de 
danse, ce grand spectacle revient 
aujourd’hui au Casino de Paris.

Soixante artistes dans un spectacle total aux couleurs 

de l’Arménie. 

Quels chemins ont été parcourus par la com-

pagnie Yeraz, depuis sa création en 2000 ! 

Avec l’idée de retrouver les danses oubliées 

d’Arménie, de porter un regard sur la mémoire 

collective et d’interroger les traces chorégra-

phiques du passé, Christina Galstian-Agou-

dj ian a conçu un spectacle de très grande 

envergure réunissant des dizaines de danseurs 

et de musiciens. Elle-même ancien membre du 

Ballet National d’Arménie, c’est suite à son 

exil en France qu’el le a souhaité revaloriser 

son héritage tout en mêlant inspirations tradi-

tionnelles et contemporaines. Parfums d’Ar-

ménie est un voyage au long cours dans les 

couleurs d’une Arménie rêvée, remémorée, 

fantasmée, mettant au jour un répertoire riche 

et flamboyant dans les artifices et les illusions 

d’une production à grand spectacle.� N. Yokel

Parfums d’Arménie, par la compagnie Yeraz, le  

14 mars à 20h30 et le 15 mars à 16h au Casino de 

Paris, 16 rue de Clichy 75009 Paris. Tél. 08 926 98 926.

Un homme  
en marche
////// Christian et François Ben Aïm //////////////////////////////

Entre danse et théâtre visuel, 
Christian et François Ben Aïm 
explorent la poésie drôle et 
profonde des gestes quotidiens et 
des rapports humains.
Il est malheureusement devenu rare de voir des 

pièces chorégraphiques « durer  » plus d’une 

ou deux saisons. C’est avec d’autant plus de 

gros plan ¶
La création contemporaine 
à l’échelle mondiale
Spécialisé dans la musique de notre temps, le Concours international 
de piano d’Orléans programme une saison de concerts mettant 
l’accent sur les œuvres d’Asie et d’Amérique.

©
 D

. R
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L’ensemble Timf met à l’honneur la musique de Corée du Sud le 13 février à la Salle Cortot.

Les mutations des continents asiatiques et amé-

ricains sont souvent analysées sous le prisme de 

l’économie. Or, ces régions connaissent également 

des bouleversements d’ordre culturel, notamment 

musicaux. C’est ce que nous révèle la programma-

tion « Asie-Amériques » organisée sous l’égide du 

Concours international de piano d’Orléans, spécia-

lisé dans la musique contemporaine. L’ensemble 

du Tongyeong International Music Festival (Timf) 

propose un tour d’horizon de la création musicale 

de Corée du Sud, avec comme figure emblémati-

que le plus célèbre des compositeurs de ce pays, 

Isang Yun, disparu en 1995 et dont l’œuvre scelle 

l’union entre un sens de la structure occidental et 

une inspiration orientale. A ses côtés figurent des 

pièces de Uzong Choe, Seung Pil Ahn ou encore 

du japonais Toshio Hosokawa. L’ensemble inter-

prète également Feuilles à travers les cloches du 

français Tristan Murail, l’une des personnalités les 

plus marquantes du courant spectral.

interprètes au style  
personnel et engagé
Après ce concert à la Salle Cortot, l’ensemble Timf 

se produit à Orléans sous la direction du jeune 

chef suisse Nicolas Chalvin dans un programme 

allant de Janacek à Martin Matalon. Les méloma-

nes parisiens pourront quant à eux apprécier un 

concert articulé autour de la musique d’Amérique 

du Nord (Samuel Barber, Elliott Carter, George 

Crumb…) et du Sud (Heitor Villa-Lobos, Carlos 

Sandoval Mendoza…). Les œuvres seront jouées 

par trois pianistes, tous lauréats du Concours 

d’Orléans  : Florence Cioccolani, Toros Can et 

Wilhem Latchoumia. Trois touchers bien distincts 

mais habités par le même souci de défendre la 

création. C’est l’immense mérite du Concours 

d’Orléans que de nous révéler ces interprètes au 

style personnel et engagé, loin des techniciens 

sans saveur si souvent distingués dans les com-

pétitions musicales.

Antoine Pecqueur

Ensemble Timf : vendredi 13 février à 20h30  

à la Salle Cortot. Tél. 02 38 62 89 22.  

Places : 7 à 10 €. Mercredi 18 février à 20h30 au 

Théâtre d’Orléans. Tél. 02 38 62 75 30.

Florence Cioccolani, Toros Can,  

Wilhem Latchoumia : Lundi 16 mars à 20h30 au 

Théâtre des Bouffes du Nord. Tél. 01 46 07 34 50  

et mardi 17 mars, 20h30 au Théâtre d’Orléans.  

Tél. 02 38 62 75 30. 

Un univers inspiré de Peter Handke  

et Edward Hopper. 
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Nicolas Dautricourt ou le pianiste Laurent Wags-

chal), le chef et violoncelliste Samuel Etienne – 

professeur à Savigny-le-Temple – a concocté un 

week-end musical un peu fou, comptant pas moins 

de 5 concerts en deux jours. Un marathon pour 

réviser ses classiques, du xviiie siècle à la musique 

de notre temps, guidé par Julien Joubert chargé 

de la présentation des différents programmes : 

du Lacrymae pour alto et cordes de Britten au 

Concerto pour violon de Mendelssohn, en pas-

sant par le Concerto pour violoncelle de Schumann 

avec Samuel Etienne en soliste.� J. Lukas

Les 7 et 8 février à la Scène Nationale de Sénart.  

Tél. 01 60 34 53 60.

KASPAR  
ZEHNDER
Alto et orchestre symphonique

L’Orchestre National d’Ile-de-France 
invite l’actuel directeur musical du 
Prague Philharmonia.
Prague est depuis toujours un vivier exceptionnel 

de grands instrumentistes (les cordes en particu-

lier) et de nombreux orchestres se partagent la 

scène de cette ville éminemment musicale. Parmi 

ceux-ci, The Prague Philharmonia, fondé en 1994 

par Jirˇí Beˇlohlávek, est l’un des plus actifs et rayon-

nants sur le plan international. Son jeune chef est 

actuellement le suisse Kaspar Zehnder, par ailleurs 

fondateur de l’Ensemble Paul Klee, formation qui 

se consacre essentiellement à la musique du xxe 

siècle. Invité de l’ONDIF, il défend pourtant un pro-

gramme résolument romantique sur le thème du 

rêve, partagé entre Schumann (Manfred, Ouverture) 

et Brahms (Symphonie n°4) et ponctué d’œuvres 

concertantes (de Weber et Jacques-Féréol Mazas), 

mettant en valeur l’alto chaleureux et impérial d’An-

toine Tamestit. Ce grand soliste français a le privi-

lège de s’exprimer sur un des rares altos signés 

Stradivarius, instrument d’exception de 1672 prêté 

par la Fondation Habisreutinger.� J. Lukas

Dimanche 8 février à 16h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

LES SOLISTES 
DE L’ONDIF
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Les musiciens de l’orchestre 
francilien en formation de musique 
de chambre.
Pour leur deuxième rendez-vous chambriste de la 

saison, les musiciens de l’Orchestre National d’Île-

de-France mettent le cap au Nord, vers la Scandi-

navie. Sous le titre « Les enfants de Peer Gynt », 

le programme nous offre d’entendre des œuvres 

rares (Sonate n°3 pour violon et piano de Grieg ; 

Quintette en sol mineur pour piano et cordes de 

Sibélius), voire de véritables découvertes, dont 

le Septuor en mi bémol majeur pour violon, alto, 

violoncelle, contrebasse, cor et basson de Franz 

Berwald, grand compositeur suédois contempo-

rain de Schubert.� J. Lukas

Lundi 9 février à 19h30 à l’Auditorium Saint-Germain. 

Tél. 01 43 68 76 00

John Eliot 
Gardiner
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Le chef britannique défend deux 
programmes Beethoven à la tête 
de l’Orchestre symphonique de 
Londres.
Double apparition beethovénienne de Gardiner à 

la tête du LSO. Le grand chef britannique pos-

sède une connaissance rare des symphonies de 

Beethoven, dont il a gravé, au début des années 

90, à la tête de son Orchestre Révolutionnaire et 

Romantique, une intégrale historique représen-

tant une des plus impressionnantes réussites du 

genre sur instruments anciens. A Pleyel, dans un 

tout autre continent sonore, celui de l’orchestre 

moderne, les grandes symphonies (n°5, 4 et 7) 

domineront naturellement les débats mais le 

Troisième Concerto pour piano annonce aussi un 

grand moment d’équilibre et de musicalité sous 

les doigts de la portugaise Maria Joao Pires. Un 

concerto « en mineur » que la pianiste, mi-fée, 

mi-sorcière, sait éclairer de lumières dont elle a 

le secret. Deux ouvertures rares et, reconnais-

sons-le, mineures sont aussi au programme pour 

« laver » les oreilles des mélomanes saturés : Le 

Roi Etienne, Premier bienfaiteur de la Hongrie 

(König Stephan, Ungarns erster Wohltäter) et 

Pour un jour de fête op. 115.� J. Lukas

Les 9 et 10 février à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 95 €.

Andreas 
Staier
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Écho scénique du dernier 
enregistrement du pianiste 
allemand consacré à des œuvres 
de Schumann.
Sur un historique piano Erard de 1837, Staier 

restitue idéalement toute la transparence, l’inti-

mité et la magie sonore de ces miniatures magis-

trales de Schumann. Des pages éminemment 

romantiques, inspirées par la nature, le chant ou 

l’enfance, et dans le même temps ancrées dans 

l’héritage de Bach et Beethoven : Album pour la 

jeunesse, Scherzo, Gigue, Romance et Fughette, 

Sept pièces en forme de fughettes, Scènes de la 

forêt, Chants de l’aube et Scènes d’enfants. Un 

Schumann complice, à son zénith d’émotion et 

d’invention.� J. Lukas

Le 9 février à 20h au Théâtre des Bouffes du Nord. 

Tél. 01 46 07 34 50

Orchestre 
Colonne
////// Violon et orchestre symphonique //////////////////////////

La phalange parisienne invite le 
chef (et pianiste) américain Mark 
Tardue et la jeune violoniste Fanny 
Clamagirand.

Jeune héroïne du violon français, Fanny Clamagirand 

est l’invitée de l’Orchestre Colonne à Gaveau dans le 

Cinquième Concerto de Mozart.   

Le programme s’ouvre avec une pièce peu connue 

d’Aubert Lemeland (compositeur français né en 

1932), les Battle Pieces pour orchestre à cordes 

avec piano, avant de naviguer de Mozart (Concerto 

pour violon n° 5) à Schubert (Symphonie n° 9), 

en terrains plus balisés. Nous nous réjouissons 

en particulier de retrouver « avec orchestre » sur 

une scène parisienne lors de cette soirée la jeune 

violoniste Fanny Clamagirand. Bravo à l’Orchestre 

Colonne pour cette invitation ! Ex-élève de Jean-

Jacques Kantorow au CNSM de Paris et aujourd’hui 

âgée de 25 ans, la jeune Fanny s’est déjà distin-

guée par de nombreux succès lors de prestigieux 

concours internationaux dont le 1er prix Franz Kreis-

ler à Vienne en 2005 et le 1er Prix Prince Rainier III 

au Monte-Carlo Violin Masters 2007. Le public et la 

critique la connaissent mieux depuis la parution de 

son premier enregistrement consacré aux redouta-

bles Sonates pour violon seul d’Ysaye.� J. Lukas

Le 10 février à 20h à la Salle Gaveau. Tél. 01 42 33 72 89.

Quatuor de 
Jérusalem
////// Quatuor à cordes /////////////////////////////////////////////////

L’une des meilleures formations 
chambristes israéliennes dans 
Haydn et Brahms.
Le Quatuor de Jérusalem a vu le jour en 1993 dans la 

ville dont il porte le nom. Primé à Graz en interprétant 

des œuvres de Kurtág et Bartók et lauréat des BBC 

New Generation Artists, le jeune carré chambriste 

israélien gagne très vite sa place dans le circuit inter-

national, invité progressivement sur les plus grandes 

scènes, du Wigmore Hall de Londres au Konzerthaus 

de Berlin, en passant par Tokyo et New York. Leur 

discographie chez Harmonia Mundi contribue aussi à 

leur rayonnement, comme récemment avec un enre-

gistrement du Quatuor « La Jeune Fille et la Mort » de 

Schubert fort bien accueilli par la critique internatio-

nale. Invité de la saison musicale du Louvre, l’ensem-

ble interprète des œuvres de Haydn (Quatuors opus 

20 n° 5 et opus 33 n° 2 « La Plaisanterie ») et Brahms 

(Quatuor n° 2). Pour la petite histoire, sachez que Kyril 

Zlotnikov, le violoncelliste du Jerusalem Quartet, joue 

sur le violoncelle “Sergio Perresson” de Jacqueline du 

Pré, prêté par Daniel Barenboim. Avec aussi Alexan-

der Pavlovsky (violon 1), Sergei Bresler (violon 2) et 

Amichai Grosz (alto).� J. Lukas

Le 11 février à 20h et le 12 à 12h30 à l’Auditorium 

du Louvre.

Christiane Libor / 
Deborah Mayer, 
William Joyner / 
David Curry,
Lina Tetruashvili, 
Laurent Naouri, 
Salomé Haller,
Eduarda Melo,
Laurent Alvaro,
Judith Gauthier, 
Nicolas Testé,
Brad Cooper.

27 mars,  
1er, 4, 7 et 9 avril
à 19 h 30
29 mars à 15 h

Décors 

Daniel Bianco
Costumes
Jesús Ruiz
Lumières 

Eduardo Bravo 

Direction musicale 
Marc Minkowski
Mise en scène 
Emilio Sagi

Les Musiciens 
du Louvre – Grenoble

Chœur des Musiciens 
du Louvre – Grenoble

T. 01 40 28 28 40
chatelet-theatre.com

Orchestre  
du Gewandhaus 
de Leipzig
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Retour à la Salle Pleyel pour 
Riccardo Chailly et l’Orchestre 
du Gewandhaus dans deux 
programmes : Beethoven et 
Bruckner puis Mendelssohn.

Retour à la Salle Pleyel pour Riccardo Chailly et l’Or-

chestre du Gewandhaus de Leipzig dans Beethoven, 

Bruckner et Mendelssohn les 11 et 12 février. 

Depuis qu’il en est devenu en septembre 2005 

le directeur musical, Riccardo Chailly a déjà eu 

l’occasion de montrer au public parisien à quels 

sommets pouvait mener son entente avec le 

vénérable Orchestre du Gewandhaus de Leipzig 

– le premier unisson, incroyablement tranchant, 

de Coriolan, donné lors de leur première visite en 

juin 2007, semble résonner encore Salle Pleyel. 

Le programme de ces deux concerts est plus que 

prometteur puisqu’il concerne des compositeurs 

qui sont des points de repère essentiels pour 

l’orchestre comme pour son chef  : Deuxième 

Symphonie de Beethoven et Troisième de Bruc-

kner le 11 février, Mendelssohn le lendemain, où 

Riccardo Chailly dirigera l’Ouverture « pour trom-

pette » op. 101, le Premier Concerto pour piano 

(avec Lang Lang) et la Symphonie « écossaise » 

de son illustre devancier (de 1835 à 1847) à la 

tête de l’orchestre.� J-G. Lebrun

Mercredi 11 et jeudi 12 février à 20h à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 95 €.

Andris Nelson
////// 3 pianos et orchestre symphonique //////////////////////

Un jeune chef letton à la tête de 
l’Orchestre National de France.

La découverte d’une nouvelle figure de la scène inter-

nationale de la direction d’orchestre : Andris Nelson, 

nouveau patron de l’orchestre Birmingham, est l’invité 

de l’Orchestre National de France le 12 février à 20h au 

Théâtre du Châtelet. 

 

Ce jeune disciple de Mariss Jansons est un sur-

doué au début de parcours saisissant. A 25 ans, 

lors de la saison de 2003-2004, Andris Nelsons 

est devenu le premier chef d’orchestre de l’Opéra 

National de Lettonie. Cette saison, il vient de 

prendre la direction du City of Birmingham Sym-

phony Orchestra (à la suite de Sakari Oramo et 

avant lui Simon Rattle) et il est déjà attendu en 

2010 sur les collines de Bayreuth dans “Lohen-

grin”. Ce chef dont on parle (né à Riga en 1978), 

encore très mal connu du public français, est 

l’hôte de l’Orchestre national de France dans la 

Passacaille de Webern, le Concerto pour trois 

pianos K 242 de Mozart (avec Bertrand Cha-

mayou, David Bismuth et Edna Stern) et Une vie 

de héros de Strauss.� J. Lukas

Jeudi 12 février à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40.

Le Roi David
////// Oratorio //////////////////////////////////////////////////////////////

Matthias Brauer dirige l’oratorio 
d’Arthur Honegger, avec le 
comédien André Wilms ainsi 
que le Chœur et l’Orchestre 
philharmonique de Radio France.

Matthias Brauer, directeur musical du Chœur de Radio 

France, dirige l’oratorio Le Roi David, chef-d’œuvre d’Ho-

negger, le 13 février à la Salle Pleyel. 

La simplicité mélodique des airs composés par 

Arthur Honegger pour son « psaume sympho-

nique » Le Roi David a largement contribué au 

succès immédiat du compositeur, tout comme 

elle a sans doute provoqué son effacement 

relatif depuis quelques décennies. Il ne faut pas 

s’y méprendre pourtant  : si la musique se veut 

immédiatement accessible, comme le texte de 

René Morax, dans l’esprit des mystères médié-

vaux ou du théâtre de tréteaux, elle ne renonce 

en rien au goût d’Honegger pour la rigueur du 

contrepoint, sensible dans la moindre fanfare, ou 

pour la clarté de l’orchestration. Recommandé 

par Stravinsky et le chef Ernest Ansermet, Arthur 

Honegger, alors âgé de vingt-neuf ans dut com-

poser pour un chœur amateur monumental et 

un modeste ensemble de dix-sept musiciens. 

C’est cette version originale de 1921 que Mat-

thias Brauer dirige à la tête de son Chœur de 

Radio France, rejoint par des musiciens du Phil-

harmonique.� Jean-Guillaume Lebrun

Vendredi 13 février à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 à 45 €.

Lars Vogt
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Un récital romantique, de la 
tendresse de Schubert à la 
démesure de Liszt.

Matinal, le pianiste allemand Lars Vogt joue Schubert et 

Liszt le 15 février à 11 h au Châtelet. 

Ce grand pianiste al lemand âgé de 40 ans 

excelle dans le répertoire romantique : Brahms 

et Beethoven en particulier. Beethoven dont il 

a enregistré les deux premiers concertos sous 

la direction de Sir Simon Rattle… Sa carrière 

est marquée, à ses débuts, en 1990, par le 

Deuxième Prix du Concours international de 

piano de Leeds. Lars Vogt interprète dans le 

cadre amical et familial des concerts du diman-

che matin les Klavierstüke D. 946 de Schubert 

puis la titanesque Sonate en si mineur de Liszt. 

sur la scène parisienne. « L’envie de conduire un 

groupe tel que Les Siècles, composé de musiciens 

choisis et co-optés, m’est certainement venue de 

mon aîné John Eliot Gardiner, que j’ai eu la chance 

d’assister pendant trois ans. Son principal credo 

est « Do it yourself ! ». L’originalité de notre démar-

che est d’abord que le « label » instruments d’épo-

que ou instruments modernes, n’est pas, pour 

nous, au centre de notre identité. Nous utilisons 

des instruments des époques baroque, classique, 

romantique et « moderne » et tous mes musiciens 

sont polyvalents. Mais ce n’est pas ce qui m’inté-

resse fondamentalement ! Ce sont les musiciens 

et leur démarche d’interprètes qui m‘intéressent. 

Ensuite, la pluralité des répertoires… » explique le 

chef français. L’orchestre Les Siècles et son frin-

gant patron seraient proches du « sans faute » s’ils 

parvenaient aujourd’hui à aimanter durablement 

les subventions publiques (ou privées) indispen-

sables à la consolidation et la pérennisation d’un 

projet qui ne pourra pas éternellement s’appuyer 

sur la « foi » de ses musiciens. Mais ce n’est pas 

chose facile, on le sait, à l’heure de la crise et du 

désengagement culturel de l’état. Le 25 à la Cité 

de la Musique, François-Xavier Roth sera l’invité 

de l’Ensemble Intercontemporain dans quelques 

classiques du xxe siècle : Pièces pour clarinette et 

piano de Berg, les Bagatelles opus 9 et Schmerz 

immer blick de Webern, Syrinx de Debussy, un 

extrait du Quatuor n° 2 d’Ives, les Trois poèmes de 

Stéphane Mallarmé de Ravel et Pierrot lunaire de 

Schönberg (avec Ute Döring). Enfin, en conclusion 

de ce marathon musical consacré aux musiques 

de notre temps, François-Xavier Roth dirigera 

l’Orchestre philharmonique de Radio France dans 

la création de La Mémoire de Narcisse de Roger 

Tessier, la Partita de Lutoslawski (avec la violoniste 

Hélène Collerette en soliste), Regardez-le de son 

complice Pierre Charvet et City life de Reich.

Jean Lukas

Le 7 février à 17h au Théâtre de la Ville  

(Tél. 01 42 77 22 77), le 25 février à 20h à la Cité  

de la Musique (Tél. 01 44 84 44 84) et le 7 mars à 

18h à la Maison de Radio France (Tél. 01 56 40 15 16).

A moins de 40 ans, la carrière du chef français 

François-Xavier Roth paraît idéalement lancée. Le 

créateur et patron de l’orchestre Les Siècles, le 

principal protagoniste de la série Presto sur France 

2 et l’ancien assistant de Gardiner à Londres est 

sur tous les fronts. En quelques mois, il vient d’être 

nommé Directeur Musical de l’Orchestre Philhar-

monique de Liège pour trois saisons, Chef Associé 

gros plan / François-Xavier Roth

à travers les Siècles
Tout réussit au jeune chef français. Hasard (?) de la programmation, 
il dirige trois programmes d’œuvres du XXe siècle à la tête de trois 
orchestres différents en un mois de concerts à Paris. Gros plan sur 
ce jeune chef novateur, entreprenant et international.

de l’Orchestre Philharmonique de Radio France et 

enfin Chef Principal Invité de l’Orchestre Sympho-

nique de Navarra en Espagne. De retour d’Australie 

où il était en tournée en janvier avec le Australian 

Youth Orchestra, il retrouve ses terres parisiennes 

pour 3 concerts en un mois. Le 7 février au Théâtre 

de la Ville, il sera aux commandes de ses musiciens 

des Siècles dans les Danses concertantes et Ebony 

Concerto de Stravinski, la Création du monde de 

Milhaud, le Concerto pour clarinette de Copland et 

Prelude, Fugue and Riffs de Bernstein (avec Ronald 

Van Spaendonck en soliste). 

Pluralité des instruments  
et des répertoires
Ce concert permettra de faire le point sur le niveau 

d’évolution de cet orchestre vraiment « pas comme 

les autres », représentant incontestablement la 

réussite la plus spectaculaire et la plus originale 

parmi la pléthore d’orchestres « outsiders » (sou-

vent excellents), apparus ces dernières années 

La pianiste Mario Joao Pires livre sa vision intérieure 

et généreuse du Troisième Concerto pour piano de 

Beethoven, sous la direction de John Eliot Gardiner. 
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fantastique dont il est la fin et le complément » 

écrit Berlioz sur la partition de son « monodrame 

lyrique ». Gérard Depardieu sera le récitant de 

cette œuvre finalement méconnue, incarnant le 

rôle-titre de Lélio, double de Berlioz et person-

nage éminemment romantique.� J. Lukas

Le 26 février à 20h au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 10 à 85 €.

Philippe  
Herreweghe
////// Instruments anciens ////////////////////////////////////////////

Le chef flamand dirige la grandiose 
Messe en si mineur de Bach à l’Eglise 
Saint-Roch.
Les baroqueux sont particulièrement nombreux, 

depuis quelques mois, à s’atteler à la Messe en 

si de Bach. Après Hervé Niquet, Marc Minkowski 

(dont l’enregistrement vient de sortir chez Naïve), 

c’est au tour de Philippe Herreweghe d’aborder 

cette partition à l’Eglise Saint-Roch. Il est peu de 

dire que le chef flamand maîtrise parfaitement la 

rhétorique du discours musical propre au compo-

siteur baroque. Chaque été, on s’en rend compte 

au Festival de Saintes, où il dirige avec un sens 

subtil du phrasé et du contrepoint différentes can-

tates du Kantor. Pour son exécution de la Messe en 

si, Herreweghe s’entoure d’une belle brochette de 

solistes vocaux, notamment la voix d’alto diaphane 

de Damien Guillon et le ténor toujours expressif 

Hans-Jörg Mammel. Comme à l’accoutumée, les 

musiciens et les choristes du Collegium Vocale de 

Gand uniront leurs forces.� A. Pecqueur

Vendredi 27 février à 20h30 à l’Eglise Saint-Roch.  

Tél. 01 48 24 16 97. Places : 20 à 45 €.

Concerto 
Köln
////// Instruments anciens ////////////////////////////////////////////

La célèbre formation allemande 
interprète Vivaldi, Bach et Mendels-
sohn à la Cité de la musique.

Andreas Staier joue Schumann en récital au Théâtre des 

Bouffes du Nord puis en soliste avec trois autres clave-

cinistes et le Concerto Köln à la Cité de la musique.

Belle idée que d’associer dans un même concert 

des œuvres de musique baroque à des partitions 

de Mendelssohn. Le compositeur romantique a en 

effet joué un rôle majeur dans la redécouverte de 

l’œuvre de Bach et a su reprendre avec habileté 

des éléments du style baroque dans son propre 

langage compositionnel. L’énergique Concerto Köln 

ouvre son concert avec deux pièces de Vivaldi (la 

Sinfonia RV 156 et le célébrissime Concerto pour 

quatre violons), avant de donner les concertos pour 

trois et pour quatre clavecins de Bach (avec, en 

solistes, un beau panel de clavecinistes : Andreas 

Staier, Christine Schornsheim, Christian Rieger et 

Gerald Hambitzer). Le concert se poursuivra avec 

Mendelssohn dont seront donnés la Symphonie 

pour cordes n°1, ainsi que le Concerto pour trois 

pianos que Mendelssohn a composé d’après… 

Bach. La boucle est bouclée !� A. Pecqueur

Mardi 3 mars à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 20 à 24 €.

de la tournée européenne en cours des Wiener 

Philharmoniker, il partage son programme 100 % 

autrichien (comme Ozawa à Bastille, voir plus 

haut) entre Haydn et Bruckner, visitant deux des 

symphonies les plus fameuses de leur auteur : la 

Symphonie n° 104 « Londres » de « papa Haydn » 

et la Symphonie n° 9 de son lointain cadet. Deux 

œuvres majeures avec lesquelles l’orchestre entre-

tient un lien véritablement organique.� J. Lukas

Le 20 février à 20h au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 160 €.

Valery Sokolov 
et Leonidas 
Kavakos
////// Violon et piano ////////////////////////////////////////////////////

Deux duos violon-piano aux 
Concerts du Dimanche Matin.

Deux générations de violonistes aux Concerts du 

Dimanche matin : le jeune russe Valery Sokolov le 22 

février et son aîné grec Leonidas Kavakos le 1er mars. 

Le Théâtre du Châtelet accueille deux généra-

tions différentes de chambristes. Le 22 février, 

le violoniste Valery Sokolov et le pianiste David 

Fray imprègnent de leur fougue et de leur pro-

digieuse intelligence musicale la Sonate pour 

violon et clavier n° 4 de Bach, la Sonate pour 

violon et piano n° 7 de Beethoven et la Sonate 

pour violon et piano n° 1 de Schumann. Une 

semaine plus tard, le 1er mars, le grand violo-

niste grec Leonidas Kavakos (Premier Prix du 

Concours Paganini de Gênes en 1988) pour-

suit son dialogue « chaud et froid » avec son 

complice de toujours Oleg Maisenberg, grande 

figure du piano russe. Ils interprètent le Grand 

duo de Schubert et la Sonate pour violon et 

piano n° 1 de Bartók.� J. Lukas

Les dimanches 22 février et 1er mars à 11h au 

Théâtre du Châtelet. Tél. 01 40 28 28 40.  

Places : 12 et 23 €.

Riccardo Muti
////// Récitant et orchestre symphonique ///////////////////////

Le grand chef italien dirige Berlioz, 
avec la participation exceptionnelle 
de Gérard Depardieu.
Alors que Colin Davis dirige dans la même salle 

(les 5 et 7 février), l’opéra Béatrice et Bénédict 

en version de concert, un autre grand chef étran-

ger vient, sur nos terres parisiennes, défendre 

la musique de notre Berlioz national en en sou-

lignant la grandeur ! Placé à la tête du Chœur 

de Radio France et de l’Orchestre national de 

France, Riccardo Muti choisit logiquement de 

jumeler au même programme la Symphonie fan-

tastique et Lélio, composé en Italie en 1831. Une 

œuvre conçue par son auteur pour prolonger la 

Symphonie fantastique : « Cet ouvrage doit être 

entendu immédiatement après la Symphonie 

dant l’exil de Schoenberg aux Etats-Unis, l’œuvre 

est teintée d’un sombre romantisme. Elle est aussi 

une application exemplaire du système dodéca-

phonique inventé vingt ans auparavant. La pianiste 

Mitsuko Uchida retrouve ici Pierre Boulez, huit ans 

après leur magnifique enregistrement de l’œuvre 

chez Philips.� Jean-Guillaume Lebrun

Vendredi 20 février à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 à 60 €.

Bach to  
the Moon
////// Crossover ///////////////////////////////////////////////////////////

Le Théâtre du Châtelet consacre au 
compositeur baroque un « périple 
sensationnel ».

Jean-Luc Choplin, directeur du Théâtre du Châtelet, 

poursuit sa programmation crossover en accueillant un 

spectacle autour de Bach, allant du jazz à l’électro.

En ce début d’année 2009, Bach est plus que 

jamais à la mode. Après la Folle journée de Nantes 

qui lui a été en grande partie consacrée, c’est au 

tour du Théâtre du Châtelet de mettre à l’hon-

neur le compositeur des Variations Goldberg. Le 

directeur du Théâtre, Jean-Luc Choplin, a ima-

giné, comme à son habitude, un concept habile-

ment crossover. Intitulé « Bach to the Moon », ce 

spectacle réunit des artistes venant du jazz, de 

l’électro ou encore des musiques du monde. Les 

spectateurs seront invités à effectuer un « périple 

sensationnel » en déambulant dans les différents 

espaces du Théâtre. Reste à savoir si ce spectacle 

d’un nouveau genre réussira à affirmer la dimen-

sion universelle de l’œuvre de Bach sans tomber 

dans l’écueil de la démagogie.� A. Pecqueur

Vendredi 20 février à 21h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 20 €.

Zubin Mehta
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Première apparition parisienne 
de la saison de l’Orchestre 
philharmonique de Vienne au TCE.

Zubin Metha : une légende vivante de la direction, 

rare sur les scènes parisiennes, le 20 février à 20h au 

Théâtre des Champs-Elysées sur le podium de l’Orches-

tre philharmonique de Vienne.

Le grand chef indien Zubin Mehta (né en 1936 

à Bombay), monstre sacré couvert d’honneurs, 

est aux commandes… Directeur musical de l’Or-

chestre philharmonique de Los Angeles de 1962 à 

1978, puis de celui de New York de 1978 à 1991, 

Mehta a aussi lié son destin artistique à l’Orches-

tre philharmonique d’Israël à la tête duquel il a 

dirigé plus de deux mille concerts et dont il a été 

nommé directeur musical « à vie » en 1981. Invité 

Des œuvres délicates, sensibles ou virtuoses, à 

sa mesure.� J. Lukas

Dimanche 15 février à 11h au Théâtre du Châtelet. 

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 12 et 23 €.

Youri  
Temirkanov
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Une leçon de musique d’orchestre 
russe.

Indispensable ambassadeur de la musique russe, Youri 

Temirkanov dirige le National dans Rachmaninov et 

Tchaikovski. 

L’Orchestre national de France accueille le grand 

chef Youri Temirkanov (né en 1938 dans le Cau-

case). Formé à Leningrad, lauréat en 1966 du 

Concours national soviétique de chef d’orches-

tre, ancien assistant de Mravinsky et longtemps 

patron de l’Orchestre Philharmonique de Lenin-

grad, Temirkanov est un pur produit de la tradi-

tion musicale russe. En France, il est devenu le 

partenaire de longue date de l’Orchestre National 

de France qui lui confie régulièrement des pro-

grammes « sur mesure ». Aujourd’hui, il dirige le 

tumultueux Concerto pour piano n° 3 de Rachma-

ninov survolé par l’incandescent Arcadi Volodos 

puis la musique radieuse du deuxième acte du 

ballet Casse-noisette de Tchaïkovski.� J. Lukas

Le 19 février à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40.

Pierre Boulez 
et Mitsuko 
Uchida
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Pierre Boulez dirige Schoenberg 
à la tête de l’Orchestre 
philharmonique de Radio France : 
La Nuit transfigurée, le Concerto 
pour piano (avec Mitsuko Uchida) et 
les Variations pour orchestre.

Mitsuko Uchida est la soliste du Concerto pour piano de 

Schoenberg sous la direction de Pierre Boulez. 

À un mois d’intervalle, Radio France aura donné 

à entendre les deux concertos composés par 

Arnold Schoenberg. Après Peter Eötvös en jan-

vier (Concerto pour violon avec Hilary Hahn), c’est 

Pierre Boulez qui prend les rênes de l’Orchestre 

philharmonique de Radio France pour un pro-

gramme entièrement consacré au maître de la 

Seconde école de Vienne : la très romantique Nuit 

transfigurée pour cordes (1899-1947) et les très 

didactiques Variations op. 31 (1928) encadrent le 

Concerto pour piano. Composée en 1942, pen-

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009

Pour la première fois

- �Parution d’une publication « papier » exceptionnelle  
diffusée à 100 000 exemplaires uniquement sur des lieux de concerts

- �Mise en ligne du site www.saisonclassique.fr 
plate-forme de référence sur la musique classique en France.

Au sommaire 
Le tour de France des opéras : les directeurs musicaux, les metteurs en scène 
et les productions qui font événement.

Vie symphonique : nouveaux défis, entre grand répertoire et conquête de  
nouveaux publics. Où en sont les orchestres ?

Festivals : quand la musique classique prend l’air et le soleil. Coups de cœur  
de l’été 2008 et promesses de l’été 2009.

Ensembles : contemporains ou baroques, les ensembles spécialisés sont  
le poumon de la vie musicale française.

Voix solistes, ensembles vocaux et chœurs : nouveau souffle, nouveaux  
visages et nouveaux dispositifs.

Création : des compositeurs de notre temps ou d’un autre temps ?

Financement : du recul des subventions publiques à la frilosité du mécénat privé.

Débats et réflexions. Formation, médiatisation, rayonnement international,  
crise du financement : les nouveaux enjeux de la musique classique vus par de 
multiples intervenants (chefs, compositeurs, pédagogues, programmateurs,  
éditeurs, journalistes, musicologues, sociologues, chercheurs…).

Actions pédagogiques et culturelles. Les enjeux de la sensibilisation  
du jeune public à la musique classique.

Un guide unique en son genre : orchestres symphoniques, opéras, ensembles 
baroques, création contemporaine, saison de musique de chambre, festivals, 
etc.

Portraits, enquêtes, débats et entretiens avec ceux qui font la vie musicale 
française.

P a r u t i o n  o c t o b r e  2 0 0 9
L’information la plus complète et la diffusion la plus importante  

sur la saison classique 2009 / 2010

la saison classique 
en France 2009/2010

/////// “LA CULTURE EST UNE RÉSISTANCE À LA DISTRACTION” /////// PASOLINI

exceptionnel

Un outil d’information sans précédent et permanent  
pour les mélomanes.

Un espace de communication puissant, référentiel  
et novateur pour les professionnels.

Contacts   �Dan Abitbol Tél. 01 53 02 06 60 
Jean-Luc Caradec Tél. 01 53 02 06 64 
Emmanuel Charlet Tél. 01 53 02 06 62 
email : la.terrasse@wanadoo.fr 
La Terrasse / 4, avenue de Corbéra 75012 Paris
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l’opéra, celle qui rétablit les dialogues parlés et 

dans laquelle la même soprano incarne les qua-

tre rôles féminins de l’ouvrage : ici la très sous-

estimée Isabelle Philippe, tour à tour Giulette, 

Antonia, Olympia et Stella. Avec les Choeur et 

orchestre d’Opéra Eclaté et Dominique Trottein 

pour la direction musicale.� J. Lukas

Mercredi 11 février à 20h45 au Théâtre Claude 

Debussy de Maisons-Alfort (94). Tél. 01 41 79 17 20.

La Ronde
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’amphithéâtre de l’Opéra Bastille 
accueille La Ronde (Reigen), opéra 
de Philippe Boesmans créé en 1993, 
présenté ici dans une version pour 
petit orchestre dirigée par Winfried 
Maczewski et mise en scène par 
Harry Kupfer.

Le compositeur Philippe Boesmans est de nouveau 

à l’honneur à l’Opéra, avec la reprise de La Ronde 

dans une mise en scène d’Harry Kupfer (amphithéâtre 

Bastille, du 17 au 19 février).  

Alors que viennent de s’achever les repré-

sentat ions d’Yvonne, princesse de Bourgo-

gne, dernier en date des opéras de Phi l ippe 

Boesmans (né en 1936), au Palais Garnier, 

l ’amphithéâtre de l ’Opéra Basti l le accuei l le 

celui par lequel le compositeur belge s’est 

fa i t  connaît re du grand publ ic.  Lors de sa 

créat ion à  Bruxe l les  en 1993,  La  Ronde , 

d ’ap rès  A r thu r  Schn i t z l e r,  é ta i t  m ise  en 

scène par Luc Bondy, également auteur du 

l ivret (comme i l  le sera pour les trois opéras 

suivants). Devenu un classique du répertoire 

lyrique contemporain, l’opéra est aujourd’hui 

présenté dans une version de chambre avec 

une mise en scène signée par Harry Kupfer, 

dont l’étourdissante production des Soldats, 

présentée à l ’Opéra Bast i l le  i l  y  a  qu inze 

ans, est restée dans les mémoires. Du froid 

mar ivaudage d’Arthur  Schni tz ler,  Ph i l ippe 

mes d’Allen Ginsberg) à Nantes par l’ensemble 

Ars Nova, après les représentations de Dans la 

colonie pénitentiaire d’après Kafka à Lyon et en 

tournée, voici à l’Athénée Les Enfants terribles, 

adapté de Cocteau. Paul Desveaux, qui met en 

scène ce « dance opera » pour quatre solistes et 

trois pianos composé en 1996, rapproche ainsi le 

style du compositeur de celui du poète : « Par ses 

reprises de thèmes, ses accents violents, et en 

contrepoint, la forme ténue de trois pianos pour 

un opéra, la musique de Philip Glass est aussi 

névrosée que l’œuvre de Jean Cocteau. Elle a la 

légèreté des choses fragiles mais précieuses. Elle 

collectionne les petits objets musicaux comme ces 

enfants terribles qui amassent dans leur chambre 

les choses insolites ».� Jean-Guillaume Lebrun

Mardi 10 février à 19h, les 11, 13 et 14 février à 20h 

à l’Athénée. Tél. 01 53 05 19 19. Places : 13 à 30 €.

Les Contes 
d’Hoffmann
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Le metteur en scène Olivier 
Desbordes et son Opéra Eclaté 
présentent en tournée cette 
production de l’ultime opéra 
d’Offenbach créée l’été dernier au 
festival de Saint-Céré.

La soprano Isabelle Philippe, ici dans le rôle d’Antonia, 

héroïne des Contes d’Hoffmann d’Offenbach,  

le 11 février à 20h45 au Théâtre Claude Debussy de 

Maisons-Alfort. 

 

Le dernier ouvrage (resté inachevé) d’Offen-

bach est un opéra d’inspiration fantastique tiré 

de trois histoires de l’écrivain allemand E.T.A. 

Hoffmann qui devient le personnage central de 

l’opéra : Der Sandmann, Rat Krespel et Das ver-

lorene Spiegelbild. Un triple portrait de femmes 

pour mieux mettre en scène la quête insatiable 

et l’incapacité du poète à rencontrer l’amour… 

Olivier Desbordes a choisi la première version de 

Racot de Grandval. Aux côtés de Dominique Visse, 

on retrouvera le Café Zimmermann, ensemble sur 

instruments anciens fondé par la claveciniste Céline 

Frisch et le violoniste Pablo Valetti, qui interprétera 

également des pièces purement instrumentales, 

comme le concerto comique La Tourière de Michel 

Corrette. � A. Pecqueur

Samedi 7 mars à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Maurizio  
Pollini
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste italien propose un 
programme original mêlant 
Stockhausen, Schönberg et 
Brahms avec le Quatuor Hagen et 
l’ensemble Klangforum.

Maurizio Pollini joue Stockhausen, Schönberg et Brahms 

à la Salle Pleyel le 7 mars.

En novembre dernier, Maurizio Pollini nous a 

conquis lors d’un récital à l’Auditorium du Lou-

vre autour de la Deuxième sonate de Boulez. Son 

jeu offre la synthèse idéale entre un phrasé élé-

gant et un touché profond. La Salle Pleyel invite 

ce mois-ci le pianiste italien pour un programme 

particulièrement ambitieux, interrogeant la tradi-

tion germanique au fil d’œuvres de Stockhausen 

(Klavierstücke VII et VIII, Kreuzspiel, Zeitmasse 

et Kontra-Punkte), Schönberg (Trois Pièces) et 

Brahms (Quintette en fa mineur). Pour l’occasion, 

Maurizio Pollini s’est entouré du Quatuor Hagen 

et de l’ensemble de musique contemporaine 

autrichien Klangforum, dirigé par le compositeur 

et chef d’orchestre Peter Eötvös.� A. Pecqueur

Samedi 7 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

OPéRA
Les Enfants 
terribles
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Les chanteurs Muriel Ferraro, 
Myriam Zekaria, Jean-Baptiste 
Dumora et Damien Bigourdan et les 
pianistes Véronique Briel, Vincent 
Leterme et Stéphane Petitjean 
interprètent l’opéra de Philip Glass, 
mis en scène par Paul Desveaux.

L’Athénée accueille Les Enfants terribles, opéra de Philip 

Glass d’après Cocteau, du 10 au 14 février. 

L’œuvre lyrique de Philip Glass est décidément à 

l’honneur en ce début d’année : après la création 

française de Hydrogen Jukebox (sur des poè-

l’orchestre accompagnera la clarinettiste Nicola 

Boud dans le Concerto en la majeur, si magnifi-

quement repris par Godard dans A bout de souffle. 

Quant au Requiem, il bénéficiera de la présence 

d’un beau quatuor de solistes vocaux (Sophie Kar-

thäuser, Renata Pokupic, Stefano Ferrari et Robert 

Gleadow).� J. Lukas

Vendredi 6 mars à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 92 €.

Jérôme  
Correas
////// Airs d’opéras //////////////////////////////////////////////////////

Libre parcours ariostien dans des 
opéras de Lully, Haendel et Vivaldi.

Jérôme Correas dirige les jeunes voix des Solistes de 

l’Atelier Lyrique de l’Opéra de Paris, le 6 mars à 21 h au 

Théâtre Jean Vilar de Suresnes.

Chanteur rompu aux répertoires de l’opéra, Jérôme 

Correas est mieux placé que quiconque pour 

mesurer à quel point l’Orlando Furioso de l’Arioste, 

merveilleux poème épique du XVIè siècle, a repré-

senté pour les compositeurs et librettistes une mine 

inépuisable de sujets sur le thème de l’amour. A la 

tête de son ensemble Les Paladins, il nous pro-

pose de réentendre quelques-unes des plus belles 

pages que ce texte a inspirées à Lully, Haendel et 

Vivaldi. Il est entouré pour cela des Solistes de 

l’Atelier Lyrique de l’Opéra de Paris, sur les bancs 

duquel il a aussi fait ses armes.� J. Lukas

Vendredi 6 mars à 21h au Théâtre Jean Vilar de 

Suresnes (92). Tél. 01 46 97 98 10.  

Mercredi 4 mars à 20 h à l’Auditorium du Musée du 

Louvre. Tél. 01 40 20 55 00. Places : 12 à 30 €.

Dominique 
Visse
////// Musique ancienne ///////////////////////////////////////////////

Aux côtés du Café Zimmermann, 
le haute-contre propose un 
programme d’œuvres comiques de 
l’ère baroque.

Le haute-contre Dominique Visse chante des œuvres 

de musique baroque française au Théâtre de la Ville le 

7 mars.

Aussi à l’aise dans Monteverdi que dans Offen-

bach, le haute-contre Dominique Visse possède, 

outre d’évidentes qualités vocales, un véritable 

talent de comédien. Peu de chanteurs nous ont fait 

autant pleurer de rire ! Il était donc légitime qu’il soit 

à l’affiche d’un programme d’œuvres humoristiques 

du répertoire baroque français. Au programme : la 

cantate de Dom Quichotte de Philippe Courbois, 

parodiant les célèbres aventures du héros de Cer-

vantès, ou encore La Matrone d’Ephèse de Nicolas 

Marek 
Janowski
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Le chef de l’Orchestre de la Suisse 
Romande dirige Schumann et 
Richard Strauss à la Salle Pleyel.

Marek Janowski dans la Symphonie alpestre de Richard 

Strauss : un concert à ne pas manquer à la Salle Pleyel 

le 6 mars.

Tous les mélomanes parisiens se souviennent du 

règne de Marek Janowski (de 1984 à 2000) à 

la tête de l’Orchestre Philharmonique de Radio 

France. Le chef polonais avait su apporter à la 

phalange parisienne une véritable pâte sonore, 

se manifestant en particulier dans les œuvres 

du répertoire romantique. Après avoir officié 

à la tête de différentes formations, de Berlin 

à Monte-Carlo en passant par Dresde, il est 

depuis 2005 directeur musical de l’Orchestre de 

la Suisse Romande. C’est avec cette phalange 

solide mais trop peu connue en France qu’il 

donne un concert à la Salle Pleyel. A l’affiche : 

le Concerto pour piano de Schumann (avec le 

piano brillant bien que parfois un peu scolaire de 

Nikolaï Lugansky) et la monumentale Symphonie 

alpestre de Richard Strauss.� A. Pecqueur

Vendredi 6 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Jérémie  
Rhorer
////// Musique sacrée ///////////////////////////////////////////////////

Le jeune chef français dirige 
au Théâtre des Champs-Elysées 
un programme intégralement 
consacré à Mozart.

Jérémie Rhorer est à la tête de son Cercle de l’Harmonie 

au théâtre de l’avenue Montaigne le 6 mars.

En 1791, quelques mois avant de mourir, Mozart 

compose trois chefs-d’œuvre : La Flûte enchantée, 

le Concerto pour clarinette et le Requiem. Cette 

trilogie est à l’affiche du concert donné par le Cer-

cle de l’Harmonie. Créé il y a seulement quatre ans 

par le chef d’orchestre Jérémie Rhorer et le violo-

niste Julien Chauvin, cet orchestre sur instruments 

anciens a connu une ascension exceptionnelle, 

marquée par de nombreux concerts et enregis-

trements. La « griffe » de l’ensemble : une éner-

gie de tous les instants et une complicité cham-

briste. Après l’Ouverture de La Flûte enchantée, 

Orchestre 
symphonique 
Tchaïkovski 
de Moscou
////// Violoncelle et orchestre symphonique ///////////////////

L’Orchestre symphonique 
Tchaïkovski de Moscou et son chef 
Vladimir Fedosseiev interprètent 
Dvorák (Concerto pour violoncelle 
avec Alexander Kniaziev) et la 
symphonie Manfred de Tchaïkovski

Le grand chef russe Vladimir Fedosseiev dirige Dvorak 

et Tchaïkovski à la tête de l’Orchestre symphonique 

Tchaïkovski de Moscou. 

Régulièrement invité à diriger à Paris, Vladimir Fedos-

seiev fait partie de ces rares chefs dont le répertoire 

embrasse toute la production symphonique russe 

depuis le romantisme du groupe des Cinq et de 

Tchaïkovski jusqu’aux œuvres les plus contempo-

raines. Dans cette entreprise de (re)découverte, il a 

pu depuis plus de trente ans s’appuyer sur l’Orches-

tre symphonique de la Radio de Moscou, devenu 

Orchestre symphonique Tchaïkovski, dont il est le 

directeur musical depuis 1974. Ensemble, ils inter-

prètent ce soir la Symphonie « Manfred » de Tchaïko-

vski, œuvre inspirée de Byron, qui reste méconnue 

(même si Kurt Masur l’a récemment dirigée avec 

l’Orchestre national de France). En première partie, 

Alexandre Kniaziev est le soliste du Concerto pour 

violoncelle de Dvorak, l’un des compositeurs favoris 

de Vladimir Fedosseiev.� J-G. Lebrun

Mardi 3 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Tedi Papavrami 
et Philippe 
Bianconi
////// Violon et piano ////////////////////////////////////////////////////

Le tandem navigue en eaux “swing”, 
de Stravinski à Milhaud ou Gershwin.
Né à Tirana en Albanie, parisien d’adoption de lon-

gue date, Tedi Papavrami compte parmi les person-

nalités actuelles du violon les plus riches et atypi-

ques. À l’âge de 8 ans, il brillait déjà dans les Airs 

Bohémiens de Sarasate avec l’Orchestre Philharmo-

nique de Tirana. Remarqué dans une émission de 

Bernard Pivot, la réalisatrice Josée Dayan l’engage 

comme comédien à la télévision pour interpréter le 

rôle de Danceny dans les Liaisons Dangereuses, 

aux côtés de Catherine Deneuve. Depuis 2000, 

Tedi Papavrami est aussi le traducteur en France 

des romans de l’écrivain libanais Ismail Kadaré. Avec 

son fidèle complice Philippe Bianconi au piano, le 

fantasque et virtuose violoniste a dessiné pour ce 

récital chambriste au Musée d’Orsay, dans le cycle 

« Paris cosmopolite », un parcours « en liberté » où 

le jazz pointe parfois le bout de son nez : Diverti-

mento de Stravinski, Short story, Trois préludes et 

Trois mélodies de « Porgy and Bess » (transcrits par 

Heifetz) de Gershwin, Sonate pour violon et piano 

n° 2 de Ravel et Le Bœuf sur le toit de Milhaud. La 

magie et l’euphorie des années 20…� J. Lukas

Jeudi 5 mars à 20h à l’auditorium du Musée  

d’Orsay. Tél. 01 40 49 47 50.

gros plan ¶
Lady Sarashina
Création à Paris. L’Opéra Comique accueille le nouvel opéra de Peter 
Eötvös, créé avec succès en mars dernier à l’Opéra de Lyon, dans la 
mise en scène originale d’Ushio Amagatsu.

Depuis 1998 et la création de Trois Sœurs à 

l’Opéra de Lyon, l’œuvre de Peter Eötvös se 

tourne de plus en plus vers le lyrique. Le com-

positeur et chef d’orchestre a en effet l ivré 

plusieurs ouvrages d’importance, comme Le 

Balcon  d’après Jean Genet (créé en 2002 

au Festival d’Aix-en-Provence) ou Angels in 

America adapté de la pièce de Tony Kush-

ner (créé au Théâtre du Châtelet en 2004). 

En 2008, deux nouvelles créations ont vu le 

jour  : De l’amour et autres démons d’après 

Gabriel Garcia-Marquez au Festival de Glynde-

bourne et Lady Sarashina, nouvelle commande 

de l’Opéra de Lyon. Dans ce cinquième opéra 

composé en l’espace de dix ans, Peter Eötvös 

redonne, comme dans Trois Sœurs, une voix 

prépondérante aux personnages féminins. 

I l s’inspire ici du Journal de Sarashina, l’un 

des grands classiques de la l ittérature japo-

naise, journal poétique du xie siècle consigné 

par l’auteure de sa dixième à sa cinquante-

deuxième année. 

Un nô lyrique moderne
Peter Eötvös, avec son épouse et librettiste Mari 

Mezei, en a fait une sorte de nô lyrique moderne, 

marchant en cela sur les traces de ces com-

positeurs qui au xxe siècle ont été saisis par la 

beauté de la littérature et du théâtre du pays 

du Soleil levant, tels Stravinsky et plus encore 

Britten. C’est de ce dernier, en particulier de 

sa « parabole d’église » La Rivière aux courlis, 

adaptée d’une pièce du théâtre nô, que l’opéra 

de Peter Eötvös semble le plus pouvoir être rap-

proché, en un lyrisme à la fois très proche de 

la vie quotidienne et très abstrait et poétique 

– il suit en cela exactement l’esprit du texte de 

Sarashina. Le chorégraphe Ushio Amagatsu, qui 

avait signé la mise en scène de Trois Sœurs 

lors de sa création, s’est chargé de trouver 

cet équilibre, par une économie de geste, une 

abstraction forte de sens, ne laissant paraître 

de mouvement sur le décor que celui du cercle 

lunaire, l’astre auquel Sarashina se confie tout 

au long des poèmes qui parsèment son journal. 

Mary Plazas, qui reprend le rôle-titre à Mireille 

Delunsch, est accompagnée par un trio vocal 
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Le nouvel opéra de Peter Eötvös, Lady Sarashina, est présenté à l’Opéra Comique du 14 au 18 février dans la mise en 

scène originale de Ushio Amagatsu.

(Peter Bording, Ilse Eerens, Salomé Kammer) 

et par l’Orchestre de l’Opéra de Lyon dirigé par 

le compositeur pour la première représentation 

puis par le jeune Alejo Perez.

Jean-Guillaume Lebrun

Samedi 14, mardi 17 et mercredi 18 février à 20h  

à l’Opéra Comique. Tél. 08 25 01 01 23.  

Places : 6 à 100 €.

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html
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CONCERTS INAUGURAUX
PROGRAMME BROADWAY IN SATIN 

BILLIE HOLIDAY REVISITED
1ER MARS 09
MAISON DE RADIO FRANCE, PARIS 

7 MARS 09 
FESTIVAL BANLIEUES BLEUES, ESPACE 1789, SAINT-OUEN
Première partie Marc Ribot solo

27 MARS 09 BROADWAY IN SATIN
BILLIE HOLIDAY REVISITED

FESTIVAL D’AMIENS MUSIQUES DE JAZZ ET D’AILLEURS

23 AVRIL 09 AROUND ROBERT WYATT
SORTIE DE L’ALBUM, BEE JAZZ / ABEILLE MUSIQUE 

5 MAI 09 BROADWAY IN SATIN
BILLIE HOLIDAY REVISITED

FESTIVAL PRINTEMPS FRANÇAIS, PRINCIPAUTÉ D’ANDORRE

25 MAI 09 AROUND ROBERT WYATT
FESTIVAL JAZZ À SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS, PARIS
Concert de sortie d’album. ONJ + Guests 

26 JUIN 09 CARMEN 
BO SUR LE FILM MUET DE CECIL B. DEMILLE

OPÉRA COMIQUE, PARIS COPRODUCTION

NOUVEL ORCHESTRE 
NATIONAL DE JAZZ
DIRECTION ARTISTIQUE 
DANIEL YVINEC 

National

de Jazz

Orchestre DANIEL
YVINEC
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d’une  mère  h i spano-maroca ine ,  La ïka  a 

connu avec son album « Misery » (chez Blu-

jazz/Codaex) un accueil formidable, tant du 

publ ic que de la cr i t ique. L’hommage que 

cette jeune fi l le du monde et du jazz rend à 

la grande Lady Day a touché en profondeur, 

révélant une part de fêlure et de dest in en 

commun… « Pendant des mois, je l’ai écou-

tée et réécoutée sans cesse. Pour la deviner, 

pour mieux la comprendre… Une v ie sans 

père, une mère lointaine, condamne Bil l ie à 

s’ inventer une vie. C’est aussi ce qu’ i l  me 

fallut faire. En Bil l ie Holiday, je reconnaissais 

ma propre rage, le plus souvent contenue, 

mais qui heureusement se manifestait dans 

mon expression ; une douceur vraie aussi, et 

toujours la force d’être entière. La vie de Billie 

Holiday n’est qu’une succession de malheurs, 

une véritable tragédie. Comme elle, j’ai l’ im-

pression de porter une marque, celle du tragi-

que » confie Laika. Pour ce concert important 

au New Morning qui  symbol ise sa récente 

consécration, Laika s’entoure de musiciens 

imparables, composant un combo à la fois 

puissant et sensible  : Pierre-Alain Goualch 

au piano, Darry l  Hal l  à la basse, Matth ieu 

Chazarenc à la batterie et David El Malek au 

saxophone. � J.-L. Caradec

Mercredi 25 février à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41

The Sisyphus 
Revue,  
A Bop Opera
////// Opéra-jazz //////////////////////////////////////////////////////////

Une création de l’auteur Amiri 
Baraka et du saxophoniste David 
Murray dans le cadre du festival 
Sons d’Hiver.

Le saxophoniste David Murray marque un des temps 

forts de Sons d’Hiver 2009 avec la création de « The 

Sisyphus Revue, A Bop Opera », le 7 février à Vitry. 

S’inspirant du mythe de Sisyphe pour créer 

un para l lè le  avec la  lu t te  tou jours recom-

mencée du peuple afro-américain pour obte-

nir la reconnaissance et l ’égal i té des droits 

avec les b lancs,  Dav id Murray a constru i t 

le projet de cet opéra-jazz sur un l ivret du 

poète ,  essay is te ,  romanc ie r,  d ramaturge 

Ami r i  Baraka .  Héros  du  mouvement  f ree 

jazz (aux côtés d’A lber t  Ay ler,  Sun Ra ou 

Don Cherry), David Murray aime puiser dans 

Campo Trio enrichi par la guitare anguleuse et 

inventive de Manu Codjia (le 19) ; et enfin, du 

24 au 28 février, un superbe hommage à épiso-

des au grand Charlie Mingus décliné par Patrice 

Caratini, Riccardo Del Fra, Drew Gress, Jacques 

Vidal et Gilles Naturel.� J.-L. Caradec

Au 60 rue des Lombards, 75001 Paris.  

Tél. 01 40 26 21 25.

Steve Gadd, 
Richard 
Bona et  
Sylvain Luc
////// Jazz éclaté /////////////////////////////////////////////////////////

Ce trio aux allures de rencontre 
du troisième type devrait ravir les 
amateurs du jazz éclaté.
A plus de soixante ans, mon premier est une 

des icônes de la batterie, plus de six cents 

albums au compteur, un monstre de technique 

aussi à l’aise du côté du jazz pyrotechnique 

qu’auprès des plus grands chanteurs. A peine 

plus de quarante ans, mais déjà une carrière au 

sommet du toit du monde pour mon deuxième, 

surdoué de la basse éclectique qui s’est affirmé 

depuis l’an 2000 comme un chanteur au phrasé 

onirique. Quant à mon troisième, il fait aussi par-

tie de ces quadragénaires biberonnés à tous 

les jazz, un as de la six-cordes dont la vélocité 

sur le manche n’est plus à démontrer. Mon tout 

forme donc un sacré triangle tricontinental entre 

les Etats-Unis, le Cameroun et la France. Autre-

ment dit, un tiercé gagnant qui devrait donner 

toute sa démesure sur scène, terrain de jeux et 

d’échanges qu’affectionnent tout particulière-

ment ces partenaires d’un vendredi soir pas tout 

à fait comme les autres. � Jacques Denis

Samedi 7 février à 21h à L’Onde de Vélizy (78).  

Tél. 01 34 58 03 35, www.londe.fr

Laika
////// Chanteuse //////////////////////////////////////////////////////////

La jeune chanteuse poursuit son 
dialogue à distance avec Billie 
Holiday.

Laika chante Billie Holiday, le 25 février à 21h au New 

Morning.

Née à Par is en 1968 d’un père ivoi r ien et 

Au Duc des 
Lombards
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois de jazz en diagonale dans 
le club sur le point de célébrer ses 
25 ans.

Le trompettiste new-yorkais Joe Magnarelli en quartet le 

16 février au Duc des Lombards.

Swing raffiné et haute précision rythmique en 

trio, avec le guitariste Marc Fosset, ancien 

accompagnateur de Stéphane Grappell i  ( le 

11) ; belle voix du fado contemporain, Bevinda 

élargit son monde et chante Serge Gainsbourg 

(le 12) ; le son de trompette purement new-yor-

kais de Joe Magnarelli (retenu par le magazine 

« DowBeat » dans le « Top 5 » des trompettistes 

post-bop actuels) en quartet parisien avec Alain 

Jean-Marie au piano (le 16) ; une carte blanche 

au trompettiste Eric Lelann, entouré de Jannick 

Top, Laurent De Wilde, Pierrick Pedron, Thomas 

Bramerie, Jean-Pierre Arnaud (les 20 et 21) ; le 

nouveau quartet de Pierre Christophe, le pianiste 

à qui tout sourit en ce moment, composé du 

saxophoniste alto Olivier Zanot, du contrebas-

siste Raphael Dever et de Mourad Benhammou 

à la batterie, dans un répertoire exclusif de com-

positions originales (le 26).� J.-L. Caradec

Au 42 rue des Lombards, 75001 Paris.  

Tél. 01 42 33 22 88.

Au Sunset/
Sunside
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Du beau jazz à tous les étages.

Le pianiste Issam Krimi signe en concert au Sunset la 

sortie de son nouvel album : « Post jazz » chez Melisse 

Music. 

Pluie de concerts dans les «  deux clubs en 

un » du « 60 rue des Lombards »  : au Sunset, 

Mederic Collignon remet deux pièces dans son 

“jus de bosce” Quartet, entre impro débridée 

et humour décapant (les 13 et 14) ; le pianiste 

Issam Krimi en quintet pour la sortie de l’album 

“Post jazz” chez Melisse Music avec entre autres 

Olivier Koundouno au violoncelle et Alban Dar-

che au sax (le 20) ; puis au Sunside un quartet 

hors normes composé de Dave Liebman, Bobo 

Stenson, Daniel Humair et Jean-Paul Celea (les 

7 et 8) ; le quintet de « Jazzworkers » du bat-

teur Mourad Benhamou pour la sortie de l’album 

« Perk’s snare » chez Black & Blue, hommage 

aux seconds couteaux du hard bop (le 10) ; l’im-

prévisible pianiste new-yorkais d’origine indienne 

Vijay Iyer, lointain disciple de Cecil Taylor décou-

vert par Steve Coleman, pour la sortie de son 

nouvel album “Tragicomic” chez Sunnyside 

( le 13) ; le tr io du saxophoniste Sylvain Del 

Boesmans a t i ré  un opéra atyp ique –  d ix 

dialogues s’y succèdent – mais irrésist ible-

ment entraînant, où s’expriment son grand 

sens de la vocal i té ainsi qu’un humour non 

moins aigu.� Jean-Guillaume Lebrun

Les 17, 18 et 19 février à 20h à l’amphithéâtre 

Bastille. Tél. 08 92 89 90 90. Places : 30 €.

Les Noces  
de Figaro
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

La « folle journée » de Mozart est 
à l’affiche du Théâtre des Champs-
Elysées dans la mise en scène de 
Jean-Louis Martinoty et sous la 
direction de Marc Minkowski.

La remarquable mise en scène de Jean-Louis Martinoty 

des Noces de Figaro est de retour sur la scène du 

Théâtre des Champs-Elysées du 25 février au 7 mars.

Le Théâtre des Champs-Elysées est décidé-

ment abonné aux Noces de Figaro de Mozart. 

Après avoir accueil l i  en octobre dernier une 

version concertante dirigée par Emmanuelle 

Haïm, la vénérable inst i tut ion de l ’avenue 

Montaigne reprend, pour la quatrième fois, la 

production scénique de Jean-Louis Martinoty. 

I l est vrai que cette mise en scène, parfaite-

ment classique, possède une élégance intem-

porelle. Comme toujours chez Martinoty, on 

apprécie la beauté plastique de la direction 

d’acteurs, associée à un grand raff inement 

des costumes et des décors. La distribution 

s’annonce solide (avec notamment le vail lant 

Pietro Spagnoli dans le rôle du Comte), épau-

lée par la direction toujours alerte de Marc 

Minkowski à la tête des instruments anciens 

des Musiciens du Louvre.� A. Pecqueur

Les 25, 27 février, 3, 5, 7 mars à 19h30, le 1er mars  

à 17h au Théâtre des Champs-Elysées.  

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 130 €.

Madama  
Butterfly
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

L’Opéra Bastille reprend la 
production de l’opéra de Puccini 
signée Bob Wilson.
Bob Wi lson a mis en scène des ouvrages 

aussi différents que le Ring de Wagner et la 

Passion selon Saint-Jean de Bach. A cha-

que fois, on retrouve sa marque de fabrique : 

direct ion d’acteur au ralent i ,  scénographie 

poétique et minimale… Ce qui est sûr, c’est 

que son « style » correspond parfaitement à 

Madama Butterfly de Puccini. Cette tragédie 

japonaise trouve un écho idoine dans la zen-

attitude de Wilson. Le metteur en scène n’a 

pas son parei l  pour exprimer avec sobriété 

les passions les plus complexes et les plus 

intenses. Malheureusement, la distribution de 

cette repr ise n’a r ien d’exceptionnel,  s i  ce 

n’est le Scharpless de Franck Ferrari. On est 

loin des castings du Metropolitan Opera de 

New York ou du Staatsoper de Vienne… Dans 

la fosse, on retrouve Vello Pähn, un habitué 

de la maison.� A. Pecqueur

Les 3, 4, 9, 10, 11, 12, 14, 18, 21, 24, 26 février  

et 4 mars à 19h30, le 1er février à 14h30.  

Tél. 0 892 89 90 90. Places : 5 à 138 €.

Idoménée
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

Le suisse Luc Bondy signe une 
remarquable mise en scène de 
l’opéra de Mozart, avec dans le 
rôle-titre le ténor Paul Groves.

Le Palais Garnier reprend la mise en scène d’Idoménée 

de Mozart par Luc Bondy.

Les polémistes qui animent le débat entre 

mises en scène anciennes et modernes en 

seront pour leurs frais. Dans sa production 

d’ Idoménée repr ise au Pala is Garnier,  Luc 

Bondy dépasse ce cl ivage. Avec une bel le 

économie de moyens, i l exalte la puissance 

originelle de cette tragédie antique. L’un des 

moments forts de l’opéra est assurément la 

scène de la folie d’Electre, jouée et chantée 

avec passion par la soprano Mireille Delunsch. 

On retrouve également, dans le casting vocal, 

la mezzo-soprano Joyce DiDonato (Idamante), 

virtuose et sensuelle, et la sensible soprano 

Camil la T i l l ing ( I l ia) .  Le rôle-t i t re sera pour 

sa part tenu par Paul Groves dont on attend 

avec impatience les vocalises de l’air « Fuor 

del Mar  ». L’Orchestre de l ’Opéra de Paris 

sera dirigé par Thomas Hengelbrock, qui sait 

parfaitement transposer la stylistique histori-

que sur instruments modernes.� A. Pecqueur

Les 27 février, 3, 5, 11, 14, 17, 20 mars à 19h30  

et les 8 et 22 mars à 14h30 au Palais Garnier.  

Tél. 0 892 89 90 90. Places : 7 à 172 €.

La Chauve-
souris
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’opérette viennoise est proposée 
dans une version française à 
l’Opéra de Massy.

Amaury du Closel dirige La Chauve-souris de Johann 

Strauss fils à l’Opéra de Massy.

La Chauve-souris de Johann Strauss f i ls a 

donné l ieu à un grand nombre de produc-

t ions atypiques. On n’est pas prêt d’oubl ier 

la mise en scène d’Hans Neuenfels au Fes-

t ival  de Salzbourg avec ses cocaïnomanes 

scandal isant  le  publ ic  autr ich ien.  L’Opéra 

de Massy accuei l le pour sa part la produc-

t ion d’Opéra Nomade dont la part icu lar i té 

est d’être chantée en français. Dans la mise 

en scène de P ier re  Th i r ion-Va l le t  évo lue-

ront de jeunes gosiers prometteurs. Le chef 

Amaury du Closel, également connu comme 

musicologue ( i l  est l ’auteur du passionnant 

l ivre Les voix étouffées du I I Ième Reich ,  éd. 

Actes Sud)  d i r igera l ’Orchest re Camerata 

Nomade.� A. Pecqueur

Samedi 7 mars à 20h et dimanche 8 mars à 16h à 

l’Opéra de Massy. Tél. 01 60 13 14 14.  

Places : 42 à 46 €.

Albert  
Herring
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Après quatre représentations 
à Rouen, l’opéra de chambre 
de Benjamin Britten s’installe à 
l’Opéra Comique dans une mise en 
scène de Richard Brunel et sous la 
direction de Laurence Equilbey.

Laurence Equilbey dirige à l’Opéra Comique la nouvelle 

production d’Albert Herring de Britten dans une produc-

tion de l’Opéra de Rouen, du 26 février au 8 mars.  

Les dimensions de la Salle Favart se prêtent 

à merveil le à la représentation des opéras de 

chambre de Benjamin Britten, un format que 

le compositeur britannique a adopté – pour 

des ra isons tant prat iques qu’esthét iques 

– après le succès rencontré par son grand 

opéra Peter Grimes. En 1946, i l l ivrait le pre-

mier de ces ouvrages d’un type nouveau, Le 

Viol de Lucrèce, une tragédie, puis, l’année 

su ivante,  un opéra comique adapté d’un 

court roman de Maupassant : Albert Herring. 

Œuvre plaisante, vaguement un conte d’ini-

tiation, occasion pour le compositeur et son 

l ibrett iste Eric Crozier de moquer avec une 

certaine cruauté la société de leur temps, ce 

petit chef-d’œuvre est défendu par de remar-

quables interprètes du composi teur te l les 

Nancy Gustafson ou Felicity Palmer. Dans le 

rôle-titre, on attend beaucoup du jeune Allan 

Clayton, qui a récemment chanté le rôle à 

Glyndebourne.� J-G. Lebrun

Les 26, 28 février, 2, 4 et 6 mars à 20h, le 8 mars à 

16h à l’Opéra Comique. Tél. 08 25 01 01 23.  

Places : 6 à 100 €.

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009

jazz

Steve Gadd, Richard Bona et Sylvain Luc, six mains et trois têtes pour une adéquation 
autour du jazz le samedi 7 février à 21h à L’Onde de Vélizy.
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ses créat ions aux sources blues et gospel 

de la musique afro-américaine. C’est encore 

le cas dans ce pro jet  auquel  i l  a  souhai té 

associer  The Deep River  Gospel  Choi r  de 

Washington. � J.-L. Caradec

Samedi 7 février à 21h au Théâtre Jean Vilar de Vitry 

(94). Tél. 01 55 53 10 60.

Archie Shepp
////// Black music ////////////////////////////////////////////////////////

Du swing en liberté à travers 
toutes les composantes de la Black 
music.

Archie Shepp, mémoire vivante du jazz contemporain, 

en quartet le 6 février à 20h30 au Carré Bellefeuille 

de Boulogne-Billancourt puis le 3 mars au Théâtre de 

Sartrouville. 

Disciple et ex-partenaire de Ceci l  Taylor et 

John Coltrane, Shepp est l ’un des héros du 

mouvement f ree,  dont les d isques h istor i -

ques du mi l ieu des années 60 sur le label 

Impu l se  res ten t  d ’ i ncandescen ts  témo i -

gnages. Quatre décennies plus tard, i l  est 

toujours là,  à peine assagi… Sur les hau-

teurs où le porte son quartet mêlé de puis-

sance et  de souplesse,  forgé par  d ix  ans 

de compl ic i té,  le  légendai re saxophoniste 

puise avec passion et science à toutes les 

sources de la Great Black Music,  du funk 

au blues. Avec Tom McClung (piano), Wayne 

Dockery (contrebasse) et  Steve McCraven 

(batter ie) .  � J.-L. Caradec

Vendredi 6 février à 20h30 au Carré Bellefeuille de 

Boulogne-Billancourt (92). Tél. 01 55 18 54 00.

Mardi 3 mars au Théâtre de Sartrouville (78).  

Tél. 01 30 86 77 79.

Orchestre 
Franck  
Tortiller
////// Orchestre de jazz ////////////////////////////////////////////////

Une formidable virée à travers les 
continents musicaux sur le thème 
de la valse.
Le vibraphoniste et compositeur Franck Tor-

t i l l e r  v ient  de céder  la  p lace de d i recteur 

musical  de l ’Orchestre Nat ional  de Jazz à 

Dan ie l  Yv inec ,  au  te rme d ’un  mandat  de 

t ro i s  ans  par t i cu l i è rement  b ien  accue i l l i . 

Mus ic ien ent reprenant  et  d ’une rare  v i ta-

l i té, Tort i l ler s’empresse de rebondir en se 

réappropriant, à la tête d’un Orchestre qui 

porte désormais son nom, l ’un de ses der-

niers programmes créés avec l ’ONJ  et qui 

lu i  va lut  un Django d’Or en 2007  :  «   Sen-

t imenta l  3/4 Temps  ».  Avec,  entre autres, 

de bel les rémin iscences de c lass iques du 

ba l  muset te  te l les  que «   Douce Jo ie   »  de 

Gus V iseur  ou «   Impasse des ver tus  »  de 

Tony Murena, mettant en valeur l’accordéon 

d’Er ic Bi jon… L’album est attendu courant 

févr ier chez CamJazz.� J.-L. Caradec

Les jeudi 5 et vendredi 6 février au Sunset.  

Tél. 01 40 26 46 60. Places : 22 €.

Baptiste  
Trotignon
////// Wonderboy //////////////////////////////////////////////////////////

Le nouveau projet américain du 
wonderboy du piano jazz français.

Nouvel album et nouveau quintet : le pianiste  

Baptiste Trotignon signe un retour détonant, le 7 mars  

à la Maison de la Musique de Nanterre puis le 10  

au New Morning.

Trotignon signe avec l’album «  Share  » fraî-

chement paru chez Naïve un retour musclé, 

audacieux et collectif (après différents projets 

en solo). On le découvre à la tête d’un quintet 

hors normes où l’on remarquera Matt Penman 

à la contrebasse ou Eric Harland à la batterie 

et deux invités présents aussi ici sur scène : le 

trompettiste Tom Harrel et le saxophoniste ténor 

Mark Turner. Le répertoire est entièrement de sa 

main et dessine un parcours musical sinueux et 

contrasté, plein de contre-pieds passionnants. 

A suivre, forcément. � J.-L. Caradec

Samedi 7 mars à 20h30 à la Maison de la Musique  

de Nanterre (92). Tél. 01 41 37 94 21.

Mardi 10 mars à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41

Henri Texier 
Red Quartet
////// Contrebassiste totémique ////////////////////////////////////

Le contrebassiste prend la route 
avec dans ses bagages un nouveau 
disque.
« C’était à Londres, en tournée, regardant sans 

voir au travers de la vitre du bus… un pan-

neau de signalisation entr’aperçu : “red route” 

qui signifie “axe rouge”, interdiction absolue 

de stationner… Il faut continuer, ne pas s’ar-

rêter !… Je me suis dit que ce serait un beau 

nom pour un groupe. » C’est donc en filant la 

métaphore que le contrebassiste totémique de 

la scène française a mis en marche son nou-

veau quartet. A ses côtés, Christophe Marguet 

aux baguettes, le guitariste Manu Codjia et son 

fils, le saxophoniste Sébastien Texier, soit un 

trio de choc ad hoc pour les pérégrinations 

autour de ses « Love Songs Reflexions », nou-

velle bande passante publiée sur Label Bleu. 

Au programme de ses ballades, des classiques 

dont on n’a jamais fini de faire le tour et des ori-

ginaux qui valent plus que le détour, des hym-

nes à l’amour qui sont sujets à des échappées 

belles et sensuelles, à des escapades sur les 

terrains buissonniers. Alors laissez-vous aller in 

a sentimental mood for love… � Jacques Denis

Le vendredi 13 février à 21h au New Morning (75). 

Places : 22 €. Tél. 01 45 23 51 41.

Jean-Marc 
Padovani
////// Poétique musicale ///////////////////////////////////////////////

Ce trio mêle mots et notes, 
improvisations et programmations, 
pour une nouvelle poétique 
musicale.

Le saxophoniste Jean-Marc Padovani à la tête de son 

trio Exit avec Olivier Sens et Enzo Cormann : ces trois-là 

inventent une prosodie de l’instant, fugace et tenace. 

Exit, tel est le nom de la nouvelle création du 

saxophoniste Jean-Marc Padovani. Aux côtés 

de ce musicien rompu depuis des lustres aux 

libres extensions du domaine de l’improvisation, 

deux artificiers eux aussi susceptibles de sor-

tir des canons de la conformité  : Olivier Sens, 

contrebassiste qui usine avec doigté du côté de 

l’électronique, et Enzo Cormann, dont la voix est 

chargée de dire ces autres mots bleus. Après 

« Le Rôdeur », « Mingus, Cuernavaca » et « Le 

dit de la chute, tombeau de Jack Kerouac », ce 

nouveau chapitre s’écrit aux couleurs du blues, 

entrecroisant les notes et les mots, les sons pro-

grammés et ceux joués dans le vif du sujet pour 

former d’autres façons d’enchanter le monde, 

de le déchanter tout autant. Selon Padovani, 

ce storytelling est avant tout une manière de 

dire la musique. « Le jazzpoem n’est pas seule-

ment poésie orale, mais univers sonore et œuvre 

concertante. »� Jacques Denis

Les 3 et 4 mars à 21h, au Studio de l’Ermitage (75). 

Places : 12 €. Tél. 01 44 62 02 86.

Jazz  
sur le vif
////// Panorama ///////////////////////////////////////////////////////////

Les rendez-vous de France Musique 
dressent un panorama de la scène 
actuelle, éclectique à souhait.
C’est Xavier Prévost, éminente personnalité du 

jazz de la grande Maison aux bonnes ondes et 

ondulations de fréquences, qui est l’instigateur 

de ces concerts. Lesquels sont diffusés dans les 

semaines qui suivent dans son émission, « Le 

bleu, la nuit  », mardi de 23h à 1h sur France 

DU 6 MARS AU 10 AVRIL 2009 
JAZZ EN SEINE-SAINT-DENIS / 26e FESTIVAL

banlieues 
bleues

Renseignements & réservations 01 49 22 10 10 / www.banlieuesbleues.org

MARS
• Noël Akchoté solo Eagle

+ Jason Moran In my mind: 
Monk at Town Hall
6/Saint-Ouen 

• Marc Ribot solo 
+ Orchestre National de Jazz /
Daniel Yvinec Broadway 
in satin: Billie Holiday revisited
7/Saint-Ouen

• Hasse Poulsen, Marc Ducret 
+ Myra Melford, Roy Nathanson,
Russ Johnson, Brad Jones, 
George Schuller Out to lunch 
8/Pantin

• Vincent Courtois 
What do you mean by silence
invite Michel Portal 10/Pantin 

• Vincent Courtois 
What do you mean by silence 
invite Marc Ducret 11/Pantin 

• Sam Bardfeld Up jumped the devil :
a tribute to Stuff Smith + Louis
Sclavis Quintet Lost on 
the way 12/Pierrefitte-sur-Seine 

• NEW ORLEANS IS NOW ! 
The Soul Rebels + Galactic 
14/Stains 

• Big Pop 
+ Django Bates & StoRMchaser 
17/Le Blanc Mesnil 

• Geoffroy Tamisier trio 
+ Joshua Redman trio 
18/Le Blanc Mesnil 

• Robyn Orlin Walking next to our
shoes… Intoxicated by strawberries
and cream, we enter continents
without knocking…
19/Saint-Denis 
+ 20/Tremblay-en-France 

• Perturbance : 
D’ de Kabal et ses invités 
20/Stains

• NEW ORLEANS IS NOW !
The Soul Rebels 
+ Rockin’ Dopsie Jr. & The Zydeco
Twisters 21/Sevran

• Khaled 22/Gonesse 
• Johnny La Marama 

+ François Corneloup Next
25/Tremblay-en-France 

• NEW ORLEANS IS NOW ! 
Blackkoldmadina 
+ Chuck Perkins Voices 
of the Big Easy 27/Pantin 

• Ciné-concert, LOK 03 Berlin,
symphonie d’une grande ville 
+ Luc Ex, Veryan Weston ’’SOL 12’’
28/Bobigny 

• NEW ORLEANS IS NOW !
Donald Harrison Quintet
+ The World Saxophone Quartet
featuring Kidd Jordan
30/Montreuil-sous-Bois 

Avril
• Ljiljana Buttler 

+ Taraf de Bucarest - Vasile Nasturica
1er/La Courneuve 

• Achiary, Lopez, Ezcurra Trio Apirilean
+ Jean-Marie Machado 
Danzas Fiesta Nocturna
2/Saint-Ouen 

• Mélissa Laveaux
+ Meshell Ndegeocello
3/Aubervilliers 

• CongopunQ
+ Archie Shepp, Oliver Lake,
Napoleon Maddox, Sil Matadin,
Hamid Drake Phat Jam
4/Villepinte 

• NEW ORLEANS IS NOW !
The Charmaine Neville Band
5/Clichy-sous-Bois 

• Byron Wallen Planet Shell
+ Charles Lloyd New Quartet
8/Les Pavillons-sous-Bois 

• José James Quartet
+ NEW ORLEANS IS NOW !
Terence Blanchard A Tale of God’s
Will: Requiem for Katrina
9/Épinay-sur-Seine 

• NEW ORLEANS IS NOW !
Donald Harrison & The Congo
Nation Afro-New Orleans Group
+ The Wild Magnolias
10/Bobigny 
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C’est dans le temple du jazz made in 
Paris qu’Henri Texier a choisi  
de présenter son nouvel album.

jazz
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lem à Johannesbourg, de la Nouvelle-Orléans 

à l’Europe centrale ». La ville de la Nouvelle-

Orléans, berceau historique du jazz et terreau 

toujours fertile du jazz contemporain, sera l’in-

vité d’honneur de cette programmation avec la 

participation d’une bonne dizaine de groupes 

parfois très peu connus en France (Soul Rebels, 

Terence Blanchard, Charmaine Neville, Chuck 

Perkins, Rockin’ Dopsie Jr…). Autres temps 

forts : les indispensables actions musicales chè-

res au Festival et leur lot habituel de créations 

et d’émotions particulières de jazz partagé, le 

concert inaugural de l’ONJ de Daniel Yvinec, un 

hommage en big band à Thelonious Monk par 

le pianiste Jason Moran, mais aussi François 

Corneloup, Joshua Redman, Charles Lloyd, le 

World Saxophone Quartet… � J.-L. Caradec

Du 6 mars au 10 avril en Seine-Saint-Denis.  

Tél. 01 49 22 10 10. Site : www.banlieuesbleues.org

Jean-Marie 
Machado
////// Grand bain méditerranéen ////////////////////////////////////

Fidèle à sa démarche, le pianiste 
mêle le jazz dans le grand bain 
méditerranéen.

Jean-Marie Machado tisse des compositions qui sont 

autant de ponts suspendus entre toutes les musiques.

Chinese reggae, Reel’nroll et Tangrock, ces 

trois appellations au programme de ce soir 

rappel lent combien le pianiste Jean-Marie 

Machado est un incontrôlable. Entendez un 

musicien borderline, aux frontières de toutes 

les musiques, aussi à l’aise dans l’univers clas-

sique où il a grandi que dans le monde du jazz 

où il s’est émancipé des doctes leçons. Depuis 

plus de vingt ans, il a choisi de ne plus choisir, 

ou plutôt de suivre le fil de ses désirs, jouant 

aussi bien avec Nana Vasconcelos qu’Antonio 

Placer. C’est encore à ceux-là, à ses rêves à 

demi éveillés sujets aux songes les plus étran-

ges, auxquels i l nous convie avec cette fête 

nocturne intitulée « Danzas ». Encore une fois, 

le jazz entre avant tout dans la danse du bassin 

méditerranéen. Du coup, le swing sarabande et 

les improvisations font dans la tarentelle. Entre 

instants chavirants et plages plus apaisées, ce 

voyage vogue même au-delà, entre deux eaux, 

entre la mer de Chine et celle des Caraïbes, 

entre les effluves de tango et les docks du rock 

comme indiqué d’emblée… � Jacques Denis

Le jeudi 12 février à 20h30, au centre culturel des 

bords de Marne, au Perreux-sur-Marne (94).  

Places : 15 à 18 €. Tél. 01 43 24 54 28

Dominique 
Pifarely
////// jazz libre et musique contemporaine relâchée ///////

Le violoniste, compositeur 
et improvisateur Dominique 
Pifarely poursuit sa résidence à 
L’Apostrophe.

Le violoniste Dominique Pifarely place sa résidence à 

la scène nationale de L’Apostrophe sous le signe de la 

création et des rencontres.

Le 11 février, il accroche à son trio composé de 

Julien Padovani (claviers) et Eric Groleau (batterie) 

les talents de slammeur de D’ de Kabal et de comé-

dien de Pierre Baux. Des frottements de mondes 

et de langages pour inventer de nouveaux paysa-

ges de créations et d’émotions. Un mois plus tard, 

« Pif » sera à la tête de son ensemble Dédales pour 

inviter, quelque part entre jazz libre élégant et musi-

que contemporaine relâchée, à « une délicieuse 

perte de repères  ». Avec Guillaume Roy (alto), 

Hélène Labarrière (contrebasse), Vincent Boisseau 

(clarinette), François Corneloup (saxophone bary-

ton), Pascal Gachet (trompette) Christiane Bopp 

(trombone), Julien Padovani (piano) et Eric Groleau 

(batterie). � J.-L. Caradec

Le 11 février au Théâtre de Jouy-le Moutier  

et le 13 mars au Théâtre des arts de Cergy.  

Tél. 01 34 20 14 14.

et aussi…
Giovanni Mirabassi

Disciple du grand pianiste classique Aldo Ciccolini 

et fou de Bill Evans, Mirabassi renoue dans son 

nouvel album « Terras Furiosa » (sur le label Dis-

cograph) avec la formule du trio (Gianluca Renzi 

à la contrebasse et Leon Parker à la batterie). Un 

monde de swing et de lyrisme charmeurs.� J.-L. C.

Les 6 et 7 février aux Gémeaux à Sceaux (92).  

Tél. 01 46 61 36 67. ́

 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

 co
nc

ep
tio

n 
gr

ap
hi

qu
e 

: m
at

hi
ld

ed
am

ou
r 

&
 th

om
as

de
le

pi
èr

e 
/ p

ho
to

 ©
 D

.R
.  

/ L
ic

en
ce

s 
1-

10
06

65
8 

- 
2-

10
06

65
9 

- 
3-

10
06

66
0

JAZZ

RICHARD BONA 
SYLVAIN LUC
STEVE GADD
SAM 7 FEV A 21H

Diederick Wissels
Alors qu’il vient de fêter les 15 ans de sa colla-

boration en quartet avec le chanteur David Linx, 

le pianiste belge Diederick Wissels s’offre une 

escapade en solo. Occasion de rappeler qu’il 

est avant tout un musicien complet et multiple, 

à la fois compositeur et improvisateur, jazzman 

et ouvert à mille musiques, solitaire et partageur 

(Chet Baker, Philippe Catherine, etc…).� J.-L. C.

Dimanche 8 mars à 16h à l’Onde de Vélizy.  

Tél. 01 34 58 03 35

Musiques  
du monde
MADRE  
FLAMENCO
////// Opéra flamenco ///////////////////////////////////////////////////

Un opéra flamenco conçu pour et 
par la danseuse Sharon Sultan et le 
compositeur Pierre Bertrand.

« Madre » : nouvelle série parisienne, du 4 au  

8 février au Café de la Danse, de cet exceptionnel  

Opéra Flamenco co-signé Sharon Sultan, Pierre Bertrand 

et Jean-Antoine Hierro.

Présenté pour la première fois il y a tout juste un 

an sur une scène parisienne, ce spectacle formi-

dable fait son retour pour cinq représentations 

exceptionnelles dans la salle de sa création. La 

grande danseuse franco-israélienne Sharon Sultan 

eut l’idée de ce projet à l’issue de sa première 

collaboration en 2002 avec le flûtiste et composi-

teur Pierre Bertrand dans le cadre d’un projet du 

Paris Jazz Big Band. Sur un argument de Jean-

Antoine Hierro (qui signe aussi la mise en scène et 

la scénographie), « Madre » raconte l’histoire d’une 

grande artiste de flamenco qui, devenue mère de 

deux filles, fait le choix d’abandonner ses enfants 

au profit de sa carrière et de son épanouissement 

artistique. Une tragédie qui verra ces destins 

croisés se retrouver sur scène dans un ultime et 

fatal duel dansé… Atmosphère gitane, esthétique 

contrastée : la dramaturgie et la finesse classiques 

rencontrent la rigueur flamboyante flamenca. Un 

moment fort. � J.-L. Caradec

Du 4 au 8 février à 20h30, le dimanche à 16h30 au 

Café de la Danse. Tél. 01 47 00 57 59. Places : 27 €.

Festival  
Au fil  
des voix
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le meilleur de l’actualité des 
musiques du monde en compagnie 
de douze groupes venus d’Asie, 
Amériques, Europe, Moyen-Orient et 
Afrique.

Gabriel Yacoub est l’invité du festival « Au fil des voix » 

pour défendre la musique de son album « De la  

nature des choses », sorti au printemps dernier.  

Le 12 février à 22h à l’Alhambra.

Cette deuxième édition revitaminée du festival 

pose ses bagages dans la chaleureuse salle de 

l’Alhambra. Programmation superlative et tarifs 

tout doux sont les ingrédients de cette mani-

festation unique en son genre portée par Saïd 

Assadi du label Accords Croisés : « J’ai souhaité 

associer différents labels et tourneurs autour de 

l’organisation d’un festival. Un festival atypique 

car reposant sur la mutualisation des moyens de 

production… (…) Quand il s’agit d’une musique 

qui vient d’ailleurs, la voix communique encore 

plus facilement l’émotion, même quand on ne 

comprend pas la langue. Le chant est ce qu’il y a 

coup de foudre
Oumar Thiam
La découverte d’un chanteur à la voix exceptionnelle s’épanouissant 
dans un univers de chansons soul-blues acoustiques.

Attention « coup de foudre » assuré. Ce jeune 

chanteur de Sierra Leone, après un début de 

parcours professionnel un peu chaotique (un 

album mort-né dans une major…), repart sur de 

nouvelles bases à l’initiative d’un « petit » pro-

ducteur français (Thierry Lascaut pour Seven 

Productions), tombé amoureux de sa décou-

verte. Et on le comprend ! Seul à la guitare ou 

porté par un quartet 100 % féminin piloté par 

Carine Bonnefoy aux claviers (arrangeuse hors-

pair), Oumar Thiam et sa sublime voix ambrée 

et sensuellement rocailleuse sonne comme un 

mix de Tracy Chapman, Otis Redding et Keziah 

Jones. Avec sur scène, dans la vérité du face à 

face avec le public, l’émotion, la simplicité et le 

charisme en bonus. Son premier album en cours d’enregistrement est annoncé pour le printemps 

2009. En attendant, une série de rendez-vous en concert vous invite à la découverte d’un artiste 

d’exception. A star is born…� J.-L. Caradec

Le 9 février à 20h et 22h au Duc des Lombards (Tél. 01 42 33 22 88), avec Carine Bonnefoy (claviers), Thérèse 

Henry (basse) et Julie Saury (batterie).

En mars et avril, tous les vendredis à 19h au Théâtre de La Reine Blanche en solo guitare-voix (2 bis passage 

Ruelle, 75018 Paris). Tél. 01 40 05 06 96.

FRÈRES JACQUES
... DORMEZ-VOUS?FRÈRES JACQUES
... DORMEZ-VOUS?

MARIÈLE CHARTIER

EVE DRUELLE
MYRIAM ALLAIS

Collaboration artistique
CAMILLE TURLOT
PIERRE GRIBLING

Pianiste
SOPHIE RIEGER

ANGÉLIQUE DESSAINT

Facétie musicale par les FranJines
Facétie musicale par les FranJines

À partir du 13 Janvier 2009
du Mardi au Samedi à 19h30

7 bd Montmartre 75002 
M° Grands Boulevards

Réservations au 01 42 33 09 92    
www.theatredesvarietes.fr  
www.teyag.com
 

LA COMPAGNIE TEYA’G
PRÉSENTE

Musique. « En programmant ses concerts au 

plus près d’une actualité ondoyante, « Jazz sur 

le vif » s’efforce de refléter l’émergence de nou-

veaux projets, et l’urgence d’une musique qui, 

plus qu’aucune autre peut-être, s’exprime « sur 

le vif  ».  » On ne saurait le contredire avec le 

programme concocté pour février. Le samedi 

14, l’intime duo piano-voix Ease of Sunrise sera 

suivi par le plus turbulent quartette Les Temps 

changent, soit la réunion de fortes personnalités 

du jazz actuel  : le saxophoniste François Cor-

neloup, la contrebassiste Hélène Labarrière, le 

guitariste Hasse Poulsen et le batteur Christophe 

Marguet. Pour le 28, le trio du pianiste Laurent 

Courthaliac, rigoureux relecteur de la tradition, 

précédera le quartette de Doudou Gouirand, 

saxophoniste élevé aux free sons et branché 

depuis par le swing en version mandingue… 

Tout comme son ami Jean-Jacques Avenel, à la 

contrebasse ce soir. � Jacques Denis

Les samedis 14 et 28 février à 17h30, au Studio 

Charles-Trenet de la Maison de Radio-France (75). 

Entrée libre dans la limite des places disponibles. 

Billets à retirer dans le hall de Radio France à partir 

de 16h30. Tél. 01 56 40 15 16

Banlieues 
Bleues
///////Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le festival de jazz du 93, 
manifestation unique en son genre 
en Europe, vient de lever le voile 
sur sa 26e édition.
Du 6 mars au 10 avril prochain, déclinée en 26 

concerts dans 17 villes de Seine-Saint-Denis, 

Banlieues Bleues défendra dans un cocktail 

« de musiques inouïes et passionnantes » un 

parcours à travers les jazz urbains « de Har-

Le trompettiste Terence Blanchard, un des nombreux invités from New Orleans de  
la prochaine édition de Banlieues Bleues.

jazz
 la terrasse / février 2009 / N°165 / � 43

jazz
42�  / N°165 / février 2009 / la terrasse 

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

©
 G

ild
as

 B
oc

le

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.



jazz
 la terrasse / février 2009 / N°165 / � 45

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

jazz
44�  / N°165 / février 2009 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

avec le jeune Ferré est frappante. Mais très vite 

un autre visage, une autre voix et un autre regard 

prennent place sur scène et s’imposent. En dou-

ceur, l’air de rien… Allure de marin costaud, mine 

d’ours timide, œil et sourire malicieux qui font 

penser à Robin Williams, Depoix seul en scène au 

piano invente en toute simplicité un parcours Ferré 

bien à lui, puisant en liberté dans l’œuvre immense 

du grand Léo, faisant la part belle aux chansons 

moins connues, chantant Baudelaire, Rutebeuf 

ou Caussimon (Commme à Ostende) mais évi-

tant pour l’essentiel les grands succès populaires. 

Depoix arrive à temps pour réveiller idéalement, 

sans jamais forcer le trait ou la voix, par la grâce 

conjuguée de nouveaux arrangements minimalis-

tes et d’une interprétation d’une justesse et d’une 

simplicité formidables, les colères, la profondeur, 

la tendresse et le désespoir de Ferré. Osant le 

silence, son approche de Ferré est constamment 

intense, rigoureuse et sincère. Et Depoix apparaît 

souvent comme émerveillé lui-même de remonter 

de sa mémoire des chansons d’une telle force 

poétique, ponctuant son récital d’une heure par 

trois moments magiques de tendresse amoureuse 

pudique : « ça te va », « La Vie d’artiste » en ver-

sion parlée et «  Il n’aurait fallu » sur un poème 

d’Aragon. Un très beau moment. � J.-L. Caradec

Tous les lundis et mardis à 19h au Théâtre du Marais 

(37 rue Volta – 75003 Paris). Tél. 01 45 35 32 66.

John Zorn  
et Tzadik
////// Serge Gainsbourg ////////////////////////////////////////////////

Un hommage décalé à la musique 
de Serge Gainsbourg.
Une belle brochette d’invités se presse ce soir 

à Pleyel pour rendre hommage à notre Gains-

barre national  : Sean Lennon, Elysian Fields, 

Mexique à la Russie. Daphné Clouzeau, Valé-

rie Gardoula, Juliette Roussille, Lilia Ruocco et 

Michaël Fernandez ont glané autour du globe des 

dizaines de morceaux de musique qui sont aussi 

des morceaux de vies, tour à tour moments de 

révolte, de drame et d’amour, qui, mis en scène 

et réinventés dans de remarquables arrange-

ments, semblent ne plus former qu’une seule et 

belle histoire… A suivre et à vivre en leur compa-

gnie. Un groupe découvert et soutenu par le label 

Mon Slip fondé par Christian Olivier, chanteur et 

auteur des Têtes Raides. � J.-L. Caradec

Samedi 7 mars à 20h30 à la Maison de Quartier 

Camille Claudel de Villiers-le-Bel (95).  

Tél. 01 34 04 13 20.

Chanson
Jean Guidoni
////// Jacques Prévert //////////////////////////////////////////////////

Présentation sur scène de son 
nouveau répertoire consacré à des 
textes de Jacques Prévert.

Le retour sur scène de Jean Guidoni se confirme  

après un superbe album entièrement dédié aux textes 

de Jacques Prévert. Les 5 et 6 février au Théâtre  

de la Reine Blanche puis les 16 et 17 mars au  

Vingtième Théâtre.

Guidoni fréquente les textes de Prévert depuis tou-

jours mais c’est la première fois qu’il lui consacre 

un album entier. Le chanteur a conçu « Etranges 

étrangers » (qui vient de sortir chez Edito Musiques) 

comme un rendez-vous. « Un rendez-vous que je 

sentais incontournable, un rendez-vous important, 

longtemps attendu depuis que nous nous sommes 

croisés au fil de ces années » confie-t-il dans une 

lette adressée au poète. Jean Guidoni a non seu-

lement puisé dans les textes déjà mis en musique 

par Joseph Kosma et Wal-Berg mais aussi solli-

cité trois compositeurs hors pair – le compositeur 

« classique » Thierry Escaich, Juliette et Fabrice 

Chapuis-Ravel, qui signe par ailleurs la réalisation 

de l’album – qui lui offrent six musiques originales. 

Après deux « premières » magnifiques à l’Euro-

péen (en lieu et place du défunt Théâtre en Rond 

où il fit ses débuts), Guidoni revient sur scène dans 

les habits de tendresse et de révolte du poète qui 

lui vont si bien… � J.-L. Caradec

Jeudi 5 et vendredi 6 février à 20h au Théâtre de la 

Reine Blanche (2 bis passage ruelle 75018 Paris). Tél. 

01 40 05 06 96.

Lundi 16 et mardi 17 mars à 20h au Vingtième 

Théâtre. Tél. 01 43 66 01 13. Places : 20 €.

Christina 
Branco
////// Portugal /////////////////////////////////////////////////////////////

Une grande voix du fado 
contemporain.
Voix et beauté sublimes, Branco tombe amou-

reuse par hasard, à l’âge de 18 ans, de l’art 

d’Amalia Rodrigues, lorsque son frère lui offre 

un album de la Diva. On connaît la suite… Des 

débuts en privé, au sortir d’une grave maladie, 

puis sur scène en Hollande, la parution de son 

premier album « Murmurios », etc… Après une poi-

gnée d’albums « majorisés » et quelques détours 

«  marketés  » du côté de Léo Ferré ou Chico 

Buarque, Christina Branco reste avant tout une 

éblouissante chanteuse de fado, moderne, dans 

sa capacité à renouveler les thèmes exploités dans 

ses chansons, et aussi fidèle à cet art profond et 

traditionnel. Avec l’indissociable Custadio Castelo, 

guitariste et compositeur, ex-accompagnateur de 

la Grande Amalia et véritable directeur musical de 

Christina…. � J.-L. Caradec

Jeudi 5 mars à 20h30 à L’Avant-Seine/Théâtre de 

Colombes (92). Tél. 01 56 05 00 76.

Vendredi 6 mars à 20h30 au Carré Bellefeuille de 

Boulogne-Billancourt (92). Tél. 01 55 18 54 00.

Yom
////// Klezmer //////////////////////////////////////////////////////////////

Le jeune clarinettiste klezmer invite 
Giora Feidman.

Yom, nouvelle étoile de la clarinette klezmer, invite son 

glorieux aîné Giora Feidman, le 13 février à 20h30 à la 

Maison de la Musique de Nanterre.

Il y a urgence à découvrir le talent de Yom, jeune 

surdoué français de la clarinette Klezmer, dont les 

horizons musicaux l’ont aussi amené du côté du 

jazz (au sein du New Lousadzak de Claude Tcha-

mitchian) et de l’électro. On se souvient aussi 

de sa participation aux groupes Orient Express 

Moving Shnorers ou Klezmer Nova et de son 

duo avec le pianiste Denis Cuniot. Aventureux et 

conscient de l’héritage dont il est porteur - celui 

d’une musique festive et profonde d’un continent 

musical disparu -, Yom rend hommage lors de 

ce concert aux deux figures de son art qui l’ont 

le plus influencé : Naftule Brandwein, le pionnier 

américain qui enregistrait dès les années 20, et 

le grand Giora Feidman, légende vivante de la 

clarinette klezmer, présent à ses côtés sur scène. 

Il est pour cela à la tête de son remuant quartet 

composé de Denis Cuniot au piano, Benoît Gif-

fard au tuba et Alexandre Giffard au tapan (grosse 

caisse). En première partie, le Trio Klezele (accor-

déon-clarinette-contrebasse). � J.-L. Caradec

Vendredi 13 février à 20h30 à la Maison de la 

Musique de Nanterre (92). Tél. 01 41 37 94 21.

 

Chet Nuneta
////// Parcourir le monde //////////////////////////////////////////////

Quatre voix féminines et des 
percussions pour parcourir le 
monde.
Un voyage musical en liberté et en émotions à la 

rencontre des mémoires et couleurs musicales 

de la planète, de Madagascar à la Mongolie, du 

MARIA  
BETHÂNIA
////// Brésil /////////////////////////////////////////////////////////////////

Une légende vivante de la musique 
brésilienne depuis quatre décennies.
Née en 1946, Maria Bethânia fait ses premiers 

pas sur scène en 1965, comme son frère cadet 

le géant Caetano Veloso. Sa carrière connaît un 

premier sommet en 1976 avec l’album « Alibi » 

vendu à plus d’un million d’exemplaires, scel-

lant sa complicité artistique avec les meilleures 

plumes brésiliennes dont Chico Buarque. De la 

figure contestataire des années 60, véritable 

icône de la contre-culture mondiale, reste sur-

tout aujourd’hui une exceptionnelle interprète. 

Musicienne éclairée, vocaliste aux inflexions 

subtiles, Maria Bethânia possède un sens de 

l’interprétation et de l’émotion irrésistibles qui 

culmine dans l’art de la ballade sentimentale. 

Discrète, modeste et souvent trop lointaine 

(mais pas ce soir !), elle est l’égale de Piaf, Billie 

Holiday ou Amalia Rodrigues, dans d’autres 

continents musicaux. Maria Bethânia sera évi-

demment entourée pour cette soirée excep-

tionnelle à Pleyel de la crème des musiciens 

brésiliens, placés sous la direction de Jayme 

Alem  : Joao Carlos Coutinho (piano, accor-

déon), Rômulo Gomes (contrebasse), Carlos 

Balla (batterie), Reginaldo Vargas (percussion), 

Marcio Mallard (violoncelle), Israel Vargas (gui-

tare). � J.-L. Caradec

Mardi 24 février à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 45 et 60 €.

Yankele
////// Klezmer //////////////////////////////////////////////////////////////

Ce groupe français revisite 
la tradition musicale des 
communautés juives d’Europe de 
l’Est.

Yankele, excellent nouveau groupe de musique klezmer, 

accueilli le 7 mars au Conservatoire Gabriel Fauré de 

Savigny-le-Temple.

Pour peu qu’on veuille bien lui prêter une oreille 

attentive, la musique klezmer ne demande qu’à 

laisser rayonner sa vision du monde pleine 

de profondeur et de fantaisie. Pour peu que 

cette r iche culture musicale rencontre des 

musiciens à sa mesure possédant justement 

la profondeur, la générosité et le brio instru-

mental requis. C’est chose faite avec Yankele, 

formidable groupe français s’appuyant sur une 

instrumentation idéale. « Ce sont cinq amis, 

cinq musiciens unis comme les cinq doigts 

d’une main de virtuose qui jouerait une musique 

sans frontières, sans limites…. Ils perpétuent 

la tradition du “peuple errant”, imprégnée de 

tous les rythmes du monde, tous les modes, 

toutes les mélodies rencontrées sur leur route » 

s’enthousiasme Georges Moustaki, «  fan » du 

groupe. Avec Christine Laforêt, (accordéon, 

chant), Jason Meyer (violon, chant), Mathieu 

Bresch (contrebasse), Jean-Christophe Hoarau 

(guitare) et Yannick Thépault (clarinette, chant, 

flûte irlandaise).  � J.-L. Caradec

Samedi 7 mars à 20h45 au Conservatoire Gabriel 

Fauré de Savigny-le-Temple (77). Tél. 01 64 10 55 10. 

Places : 14 €.

de plus représentatif d’une esthétique » souligne 

Saïd Assadi. Avec, par ordre d’entrées en scène : 

Trio Miyazaki, A Filetta, Juan de Lerida, Rabi Abou 

Khalil, Houria Aïchi et l’Hijâz’Car, El Gusto, Mariee 

Sioux, Gabriel Yacoub, Mounira Mitchala, Angéli-

que Ionatos et Katerina Fotinaki, Cheick Tidiane 

Seck et Marcio Faraco. � J.-L. Caradec

Les jeudi, vendredi et samedi, du 5 au 14 février  

à l’Alhambra, 75010 Paris. Tél. 01 40 20 40 25.  

Places : 30 € / pass week-end 75 € /  

pass festival 120 €. Site : http://blog.aufildesvoix.fr

Zarsanga
////// Pakistan /////////////////////////////////////////////////////////////

La grande voix du chant 
traditionnel pashtoun, surnommée 
« Le rameau d’or ».

Zarsanga : voix majeure de la musique tradition-

nelle pashtoun, région aux confins du Pakistan et de 

l’Afghanistan. En concert unique le 7 février à 17h aux 

Abbesses. 

Née en 1951 dans un petit village du Nord-ouest 

du Pakistan, dans une tribu de bergers, Zarsanga 

est « enlevée » par son futur mari qui, fasciné 

pas sa voix, la détourne de son destin tout tracé 

de modeste bergère… Depuis, elle est devenue 

l’ambassadrice dans le monde entier du peu-

ple pashtoun et d’une riche tradition musicale 

qui nous entraîne dans des espaces hors du 

temps, dans les paysages de routes désertiques 

et escarpées des montagnes pakistano-afgha-

nes… « Le rameau d’or » chante avec passion et 

émotion cette terre mystérieuse dotée, selon elle, 

« de cette fragrance de fraternité, de liberté et de 

fierté ». Avec Mohabat Khan au rubâb, instrument 

à cordes traditionnel.  � J.-L. Caradec

Samedi 7 février à 17h aux Abbesses.  

Tél. 01 42 74 22 77.

Trio Joubran
////// Palestine ////////////////////////////////////////////////////////////

Trois frères oudistes racontent la 
Palestine en musique.

Entrez dans le monde sonore fascinant et raffiné du Trio 

Joubran, le 10 février au Théâtre de Saint-Quentin-en-

Yvelines et les 6 et 7 mars à l’Institut du Monde Arabe. 

On ne présente plus Samir Joubran, aîné du trio, 

né en 1973 à Nazareth en Galilée. Ce virtuose est 

reconnu dans le monde entier et sollicité régulière-

ment pour de prestigieuses collaborations, comme 

avec le poète Mahmoud Darwish. Après plusieurs 

albums sous son nom, il crée le trio Joubran avec 

ses frères Wissam et Adrian, eux aussi oudistes. 

Ils signent ensemble avec Randana en 2005 leur 

tout premier album puis récemment Majâz, leur 

deuxième opus, magistrale réussite. Avec le Trio 

Joubran, on plonge délicieusement dans un uni-

vers musical d’une délicatesse et d’une science 

incroyables, fusionnant compositions personnel-

les et savantes improvisations, et exploitant une 

connaissance profonde de la culture des maqâms 

traditionnels. � J.-L. Caradec

Le 10 février à 20h30 au Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 36.

Les 6 et 7 mars à 20h30 à l’Auditorium de l’Institut  

du Monde Arabe. Tél. 01 40 51 38 14.

Le Grand 
Orchestre 
de Tango
////// Argentine ///////////////////////////////////////////////////////////

Juan José Mosalini remet en scène 
son grand orchestre, lieu de 
mémoire et de tradition mais aussi 
espace d’invention.

Le Grand Orchestre de Tango de Juan-José Mosalini,  

le 6 mars à 20h30 au Pole culturel d’Alfortville. 

Les opportunités d’entendre sur scène un ensemble 

de ce profil et d’une telle qualité sont rares. Il nous 

transporte en effet aux origines des bals populaires 

argentins. Grande figure du tango contemporain et 

pédagogue de renom, Juan-José Mosalini a mis sur 

pied un grand orchestre traditionnel : des cordes 

comme s’il en pleuvait, un piano, un trio de bando-

néon (dont le maestro en personne), une chanteuse 

(Sandra Rumolino), deux danseuses… Ça y est : 

nous sommes loin ! A moins que nous soyons au 

contraire de retour en nous-mêmes, emportés par 

la plus belle musique du monde. De la musique qui 

fait aimer la vie. � J.-L. Caradec

Vendredi 6 mars à 20h30 au Pole culturel d’Alfortville 

(94). Tél. 01 58 73 29 18.

Emmanuel 
Depoix
////// Léo Ferré ////////////////////////////////////////////////////////////

Création à Paris de « Léo Ferré… 
Tu connais ? », hommage intimiste 
découvert l’été dernier lors du 
festival Off d’Avignon.

La tendresse et la révolte de Léo Ferré réinventés par 

Emmanuel Depoix, tous les lundis et mardis à 19h au 

Théâtre du Marais.

Emmanuel Depoix chante Léo Ferré. Au premier 

abord, à son arrivée sur scène, la ressemblance 

La grande chanteuse portugaise Christina Branco, en concert le 5 mars à L’Avant-Seine/
Théâtre de Colombes et le lendemain au Carré Bellefeuille de Boulogne-Billancourt. 

Maria Bethânia, immense artiste  
brésilienne, vient à notre rencontre  
le 24 février à 20h à la Salle Pleyel.
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beautés nouvel les, di fférentes, insoupçon-

nées. Un Brel neuf et dépouil lé. Du Brel qui 

fait oublier Brel.� J.-L. C.

Du 4 février au 23 avril, les mercredis et jeudis à 

19h45 à l’Essaion. Tél. 01 42 78 46 42. Places : 18 €.

Claire Diterzi
Chanteuse au char isme de coméd ienne, 

Claire Diterzi orchestre la rencontre, dans un 

moment de création comme le domaine de 

la chanson en réserve trop rarement, entre 

le monde de la peinture et de la sculpture 

(Rodin, Fragonnard, Al len Jones, etc.) avec 

celui de la musique et de la scène. « Tableau 

de chasse », spectacle de début 2008 passé 

par les scènes de Chail lot ou des Bouffes du 

Nord (et des centaines de salles en régions) 

est déjà un classique.� J.-L. C.

Vendredi 13 février à 20h30 à la salle Pablo Neruda 

de Bobigny (93). Tél. 01 48 96 25 75.  

Mardi 3 mars à 20h30 à l’Espace culturel Boris Vian 

des Ulis (91). Tél. 01 69 29 34 91.

de surfer sur le succès de leur véritable spectacle 

de « Petites chansons sans conséquences » en 

s’installant en résidence longue durée dans une 

petite salle. A suivre de très près.� J.-L. C.

Tous les mercredis au Théâtre Côté Court (12, rue 

Edouard Lockroy - 75011 Paris). Tél. 01 47 00 43 55.

Flow
Ce petit bout de femme décoiffante, à la gouaille 

tendrement rocailleuse, trimbale sur scène ses 

révoltes et sa sensibilité d’écorchée vive. Un 

monde poétique sincère et diablement vivant 

à retrouver aussi sur l’album « L’âme de fond » 

paru en septembre 2008. Une sorte de Piaf 

d’aujourd’hui, rock et trash…� J.-L. C.

Le 3 mars à 20h à La Maroquinerie. 

Tél. 01 40 33 35 05.

Laurent Viel
Le retour sur les l ieux de sa créat ion d’un 

spectacle immanquable. Le jeune chanteur 

comédien offre une relecture magistrale des 

chansons de Jacques Brel, auxquelles il pro-

cure une vie et une intensité totalement sur-

prenantes. Avec l’impeccable Thierry Garcia 

à la guitare et aux arrangements, Laurent Viel 

libère de ces «  tubes » connus par cœur des 

spectacle constitue une joyeuse soirée rock et 

festive, vivifiante et colorée !� C. Robert

Hair, comédie musicale rock de Gérôme Ragni et 

James Rado ; musique de Galt Mac Dermot ; adap-

tation française de Sylvain Meyniac ; mise en scène 

de Ned Grujic ; chorégraphie de Raphaël Kaney-

Duverger. A partir du 20 janvier 2009. Du mardi au 

samedi à 20h ; le dimanche à 15h30. Théâtre Le 

Trianon, 80, boulevard de Rochechouart, 75018 Paris. 

Réservations au 01 44 92 78 04.

et aussi…
chanson
Orlando

Ce groupe composé de Christelle Boizanté, Frédé-

ric Marchand et Aïda Sanchez (qui écrit la plupart 

des textes et musiques) se définit comme un « Trio 

de chansons mixtes et rieuses ». Avec une musi-

calité délicate et ses voix charmeuses, Orlando 

(nom emprunté au roman de Virginia Woolf) déve-

loppe entre loufoquerie et sensibilité un remarqua-

ble répertoire « érotico-animalier ».� J.-L. C.

Les mardis, mercredis et jeudis à La Comédia, 

jusqu’au 9 avril. Tél. 01 43 67 20 47.  

Places : 15 et 12 €.

Michel Legrand
Double hommage parisien à Michel Legrand qui 

fête à Pleyel ses 50 ans de carrière, étape privilé-

giée d’une grande tournée mondiale. A la tête d’un 

orchestre symphonique, ses chansons (souvent 

sublimes, et créées par les plus grands, de Barbra 

Streisand à Sinatra) seront à l’honneur le 27 février 

avec un aréopage d’interprètes (dont Mauranne 

sur le haut du panier), avant une soirée « Legrand 

Jazz » en présence du Jazz Band orchestra de 

Londres (le 28).� J.-L. C.

Les 27 et 28 février à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

Valota & Myra

Fort d’un récent deuxième album très réussi 

(«  2 ou 3 choses… », chez Freeson/Anticraft), 

le duo installe son univers musical et poétique 

inclassable influencé aussi bien par l’Afrique, 

le rock ou Léo Ferré au théâtre des Déchar-

geurs pour une série de 16 concerts.� J.-L. C.

Tous les mardis et mercredis à 21h45, jusqu’au  

25 février, au Théâtre des Déchargeurs.  

Tél. 08 92 70 12 28 (0,34 €/min).

Les Valseuses
Trois copines comédiennes passées à la chanson. 

Après avoir joué à guichets fermés à l’Européen 

en mai dernier, Laure, Marianne et Zoé continuent 

Marc Ribot & Ceramic Dog Esther Balint, Cyro 

Baptista & Banquet of the Spirits… Qui mieux 

que John Zorn, musicien mutant traversant tous 

les courants musicaux de notre temps, du jazz 

au klezmer, du punk à la musique classique, pou-

vait mener à bien un tel projet en lui insufflant 

une véritable vitalité artistique. C’est ce qu’il fit 

Emploi
La Terrasse recrute

étudiants/étudiantes
pour distribuer devant les salles de concert  

et de théâtre le soir à 18 h 30 et 19 h 30. 
Disponibilité quelques heures par mois. 

Tarif horaire : 8,71 €/brut 
+ 2 € indemnité déplacement. 

Envoyer photocopies carte d’étudiant 
+ carte d’identité + carte de sécu et coordonnées 

à La Terrasse, service diffusion,  
4 avenue de Corbéra, 75012 Paris.
ou email : la.terrasse@wanadoo.fr

Emploi
Urgent

La Terrasse recrute
étudiants/étudiantes  

avec voiture 
pour distribuer devant les salles de concert 

et de théâtre le soir à 18h30 et 19h30. 

Tarif horaire : 13 €/brut
+ 6 € d'indemnité de carburant

Téléphonez au 01 53 02 06 60
 ou email : la.terrasse@wanadoo.fr

annonces classées
Nous entrons dans un théâtre pour résister
encore un peu à l’usage mécanique du langage
qui se répand autour de nous : nous sommes
venus dans ce lieu où inverser le cours, sortir
le langage de l’enfer de la communication, de
l’empire de l’échange – l’ancrer à nouveau
dans le corps.    Valère Novarina «Lumières du corps» 

Ecole du Théâtre des
Teintureries Lausanne

T. +41 (0) 21 623 21 00
Rue Sébeillon 9b, 1004 Lausanne

www.ecole-theatre-teintureries.com
Formation professionnelle 
de comédiens en 3 ans

A u d i t i o n  d ’ e n t r é e  e n  1 è r e a n n é e
7 ,  8 ,  9  e t  1 0  m a i  2 0 0 9

critique / chanson

Frères Jacques…  
Dormez-vous ?
Des jaquettes colorées, des gambettes et des voix agiles et une 
pianiste planquée derrière un bouquet de ballons : les FranJines 
osent un hommage décalé et enlevé aux quatre grands Jacques.

Gantés de blancs et gainés de couleurs vives, 

les Frères Jacques ont enchanté le music-hall 

de l’après-guerre aux années 80 et fait souffler 

un air d’insolente liberté sur le répertoire de la 

chanson française grâce à leurs interprétations 

cocasses, burlesques et facétieuses d’un grand 

nombre de textes aujourd’hui marqués au sceau 

de leur patte originale. Bleu, rouge, jaune et 

vert : nombre d’airs sont associés à jamais à la 

fantaisie chromatique et vocale de ces trublions 

inoubliables et le pari de reprendre leur répertoire 

dans un style proche du leur était un pari risqué 

que les chanteuses et la pianiste des FranJines 

relèvent avec entrain et bonne humeur, ressus-

citant l’univers scénique des Frères Jacques à 

travers vingt-deux de leurs meilleures chansons. 

Myriam Allais, Marièle Chartier, Angélique Des-

saint et Eve Druelle, accompagnées au piano 

par Sophie Rieger, s’inspirent de leurs aînés 

mais ancrent l’interprétation de leurs succès 

dans une féminité joyeuse, gaiement accessoi-

risée et plaisamment déjantée.

Vivacité, entrain  
et bonne humeur
Sur la vidéo du fond de scène, des tableaux 

graphiques animent les gants blancs des Frè-

res Jacques qui s’agitent comme autant de 

pattes tutélaires ou de quenottes malicieuses 

dans le dos des donzelles qui font assaut de 

fantaisie entre les morceaux. Ce n’est pas là 

qu’elles sont les meilleures et les intermèdes 

pèchent parfois un peu en longueur, mais lors-

que reviennent les chansons, le rythme est 

enlevé, les chorégraphies rigolotes et l’inter-

prétation sympathique. Une plaisante mise en 

corps des Boîtes à musique, un quatuor pour 

lampes de poche dans La Queue du chat, une 

émouvante interprétation du toujours sublime 

La Lune est morte, les formidables textes de 

Queneau et de Prévert, le si joli Si tu t’imagines 

qu’on ne se lasse jamais de réentendre, C’que 

c’est beau la photographie et un vibrant hom-

mage aux Fesses : tout l’univers et tout l’esprit 

des Frères Jacques sont là. Les puristes dévots 

Atelier Théâtre  
Patrick Forian

Commedia dell’arte,  
masque neutre,  

mime, jeu d’acteur,  
improvisation, clown,  

bouffons, conteur

Ateliers hebdomadaires,  
stages week-end & vacances

coaching personnel  
& direction d’acteur

Renseignements
www.atelierforian.com 

06 75 51 75 02

Stages deStages de
MarionnettesMarionnettes

Renseignements et inscription : 

01 42 40 06 86
info@contreciel.fr
www.contreciel.fr

Stage conventionné Afdas

6 avril - 1 mai 2009. 140h.
THEATRE DE MARIONNETTES
à l'épreuve de l'oeuvre
d' HANOKH LEVIN
Manipulation et Interprétation

en classique / opéra / 
musique contemporaine

(ref 9999, à préciser dans l’objet)
écrire à la.terrasse@wanadoo.fr
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John Zorn rend hommage à Serge Gainsbourg entouré 

de nombreux invités, le 25 février à la Salle Pleyel.

dès 1997 avec la parution sur son label Tzadik 

d’un album collectif d’hommage au créateur de 

Melody Nelson. Sur scène à Pleyel, on retrouvera 

quelques-uns des artistes new-yorkais présents 

sur ce disque, à l’image du groupe Elysian Fields, 

de la chanteuse et actrice Eszter Bálint en com-

pagnie du guitariste Marc Ribot ou du Brésilien 

Cyro Baptista. � J.-L. Caradec

Mercredi 25 février à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 45 et 60 €.

Hair
////// Comédie musicale ///////////////////////////////////////////////

Dans une mise en scène enlevée de 
Ned Grujic et sur un texte actualisé 
par Sylvain Meyniac, la troupe 
harmonieuse et tonique de Hair 
revisite avec énergie la mythique 
comédie musicale.

Une troupe haute en couleurs pour un spectacle joyeux 

et déluré. 

Quarante ans après son phénoménal succès au 

parfum de scandale, Hair revient, avec ses mélo-

dies éternelles et ses préoccupations toujours 

d’époque… En effet, le temps a passé sans que 

le monde change vraiment  : c’est d’ailleurs de 

l’évidence pacifique et philanthropique du mes-

sage de cette comédie musicale fraternelle et 

chevelue que Ned Grujic, qui en signe aujourd’hui 

la mise en scène, a voulu repartir. Puisque la 

guerre continue de faire son œuvre dans un 

monde de plus en plus désorienté, et que la vie, 

le soleil, la danse et l’amour tressent toujours 

ensemble un message d’espoir et de résistance, 

il est plus que jamais urgent de réentendre les 

célébrissimes Let the sunshine in, Aquarius, I got 

life et Hair ! Sylvain Meyniac a adapté au goût du 

jour les aventures de Claude, Berger et tous les 

membres de leur sympathique tribu. Clins d’œil 

et références à l’actualité, jeux avec le public et 

répliques amusantes constituent le liant entre les 

airs qui sont interprétés avec une belle énergie 

par une troupe de comédiens-chanteurs délurés 

et enthousiastes. Les belles lumières de Danilo 

Larosa animent un décor qui se transforme au 

gré des situations et offre un cadre accueillant 

à la chorégraphie soignée de Raphaël Kaney-

Duverger. Des costumes éclatants, une partition 

musicale qui alterne l’occasion de jolis solos et 

d’efficaces moments choraux  : l’ensemble du 

regretteront peut-être le défunt quatuor mais 

pour qui n’a jamais eu la chance de connaître 

ces chansons-là dans leur version originale, ce 

spectacle est l’occasion de les découvrir en 

chair et en os…

Catherine Robert

Frères Jacques… Dormez-vous ? d’après les  

chansons originales des Frères Jacques ; mise en 

scène et interprétation de Myriam Allais, Marièle 

Chartier, Angélique Dessaint et Eve Druelle, avec 

Sophie Rieger au piano. A partir du 13 janvier 2009, 

du mardi au samedi à 19h30. Petit Théâtre des 

Variétés, 7, boulevard Montmartre, 75002 Paris. 

Réservations au 01 42 33 09 92.

Hors-série Avignon 2009
http://www.journal-laterrasse.fr/avignon2009.html

	Joignez-nous vos dossiers 
	sur la.terrasse@wanadoo.fr
	Référence Avignon 2009

Recrute pour juillet 2008, 

étudiants, étudiantes  
pour distribuer à Avignon  
pendant le Festival
CDD, 3 semaines. Logement non assuré.

écrire à la.terrasse@wanadoo.fr
Mettre dans l'objet référence 888avignon.
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